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D E F R A N C E.

S A M E D 1 3 SE PT EMB R E 1785.

P I È C E S F U G l T I V E S

E N V E R s E T E N P R o s E.

V E R S

Pour être placés au bas du Portrait de

LoUIsE-ELIsABETH VIGÉE LE BRUN,

peint par elle même.

D,. Grâces, des Talens cette image fidèle,

Au cœur comme à l'eſprit, offre un doute à former:

Lequel des deux ſait mieux l'art de charmer,

Du Peintre ou du Modèle ? -

( Par M. de Charnois. ) ^

*rs

A ij



4 M R C U R E

J

LE M o M E N T CR 1T 1 QUE , Conte,

lit à la Séance publique du 2o Avril 1785.

UN riche Publicain, avare atrabilaire,

Un de ces Grands ſi hauts que l'homme bas révère,

Gifſoient ſur un lit de douleur ;

Ils tendoient tous les deux vers leur heure dernière ;

Ils ſentoient du remords le ver triſte & rongeur ;

Chacun ſe reprochoit les horreurs de ſa vie.

Par un haſard unique, un indigent près d'eux

Se voyoit à la fin de ſes jours malheureux.

Je me meurs, diſoit-il, & ma tâche eſt finie ;

Jouet infortuné des caprices du ſort, -

Après tant de malheurs enfin je ſuis au port.

Que dites-vous, s'écrièrent enſemble

Nes deux égoïſtes troublés,

Vous vous réjouiſſez, & chacun de nous tremble.

Je ne ſuis pas ſurpris de vous voir déſolés,

Répondit l'indigent, avec cette afſurance .

Que donnent la vertu , les mœurs & l'innocence :

Toujours heureux, vous viviez pour jouir ; -

Malheureux, j'ai vécu pour apprendre à mourir.

( Par M. le Comte de Boisboiſſel, du

Muſée de Paris. )

•
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|
VAUDE v 1 1 z E tiré d'une Comédie faite

pour l'amuſement de S. A. S. Mademoiſelle

DE CoNDÉ, aux Eaux de Bourbon.

-

A 1 R : Dans de riches appartemens , &c.

Nerr, vie eſt, comme l'Amour,

Douleur & plaiſir tour-à-tour,

Voilà la reſſemblance ;

Mais l'Amour juſques dans les pleurs

Nous fait trouver quelques douceurs :

Voilà , voilà, voilà, voilà, voilà la différence.

AvANT le jour de ſon hymen,

La jeune fille, de carmin

Ne ſe ſert point en France ;

Mais femme, elle en met hardiment : *

De fille à femme bien ſouvent,

Voilà, voilà, voilà, voilà, voilà la différence.

LA guerre reſſemble aux Amours,

Combats, traités qu'on rompt toujours,

Voilà la reſſemblance ;

Mais en amour, quelle douceur !

Étre vaincu, c'eſt un bonheur :

Voilà, voilà, voilà, voilà, voilà la différence.

MAMAN me dit : fuyez l'Amour,

Il vous tûroit, c'eſt un vautour.

#. A iij



6 M E R C U R E

Ah! quelle médiſance :

Loin de tuer, ce bon vautour,

A tous, héas , donne le jour :

Voilà, voilà, voilà, voilà, voilà la différence.

LE vin, l'amour ſont un poiſon,

Tous deux nous ôtent la raiſon,

Voilà la reſſemblance ;

Mais nous préférons le vin vieux,

Et l'amour nouveau nous plaît mieux :

Voilà, voilà, voilà, voilà, voilà la différence.

• -

UN Auteur reſſemble à l'Amour ;

Pour plaire il rêve nuit & jour,

Voilà la reſſemblance ;

L'Auteur fait bâil'er, non l'Amour.

Ah ne dites pas en ce jour :

Voilà, voilà, voilà, voilà, veilà la différence,

( Par M. Verninac de Saint-Maur,)

Explicaîion de la Charade, de l'Énigme 5

du logogryphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade eſt Chevrefeuille ;

celui de l'Énigme eſt Lotte & Lot ; celui du

Logogryphe eſt Babel.

3 6
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|

C H A R A D E.

Mos ſecond eſt trois fois contenu dans mon tout ;

Mon premier vous le dit, & c'eſt inconteſtable ;

Mais pour venir de moi plus aiſément à bout,

Cherchez - moi dans la main d un des Dieu1 de la

Fable.

É N I G M E.

Sou, un air de douceur extrême,

Être fourbe, hypocrite & de mauvaiſe foi,

Détruire tes voleurs & te voler toi même,

Voila, Lecteur, tout mon emploi.

( Par M. de Conjon fils, de Bayeux. )

I O G O G R F P H E.

Tooours témoin muet des amours de mes hôtes,

Souvent je retentis de leurs tendres accens ;

Je reçois dans mon ſein roſſignols & linottes,

Et je porte les fruits de leurs plus doux momens,

Dans mes ſept pieds, Lecteur, je puis t'offrir encore,

Avec un nouvel art, quelques autres tab'eaux.

Ici, je te préſente un oiſeau carnivore ;

Là, pour les gens ſenſés, un des plus grands fiéaux

- A 1v



8 M E R C U R E

Je te montre l'objet que chacun veut atteindre;

Un mot d'affection ; enfin le coup fameux

Qu'on ne porte aiſément ſans ſavoir un peu ſeindre.

J'en ai bien dit aſſez; devines, ſi tu peux.

(Bar M. Robert des Roches. )

NoUvELLES LITTÉRAIRES.

RÉPoNsE à quelques propoſitions haſardées

' par M. GARAT , contre le Droit Romain,

· dans le Mercure de France , du 19 Février

1785 ; par M. Berthelot, Avocat, Doc

teur Aggrégé de la Faculté des Droits de

Paris , Cenſeur Royal. Brochure in 12.

Prix, 1 liv. 16 ſols. A Paris, chez l'Auteur,

rue des Poſtes ; Dupuis, & les autres

Libraires du Palais ; les Marchands de

Nouveautés, & les principaux Libraires

du Royaume.

Cooſe cette Brochure a plus de deux

cens pages, on va en rapporter quelques

morceaux détachés pris au haſard. On an

nonce que tous les autres prouvent peut être

davantage. Ceux - ci ſuffiront pour relever

quelques mépriſes de M. Garat en Juriſpru

dence & en Hiſtoire.

Ce n'eſt point une queſtion indifférente

pour le Public, de ſavoir ſi le Droit Ro
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"

,

main eſt un Recueil d'abſurdités ou l'ex

preſſion de la raiſon. La moitié de la France

eſt régie par ce Droit ; le reſte en em

prunte des déciſions ſur beaucoup de points

qui ne ſont pas réglés par les Coutumes

eu par les Ordonnances de nos Rois. Sou

vent auſſi les habitans des pays coutu

miers ſont ſoumis au Droit Romain , dans

les diſpoſitions contraires aux Coutumes.

Les contrats de mariage, les teſtamens faits

en pays de Droit-écrit, les ſucceſſions parta

gées en tout ou en partie, en vertu de la Loi

Romaine, intéreſſent tous les ſujets du Royau

me, entre leſquels les lîens de l'amitié ou

du ſang ont établi des rapports. L'exécution

des droits qui en réſulent, eſt ſouvent de

mandée dans les Tribunaux des pays coutu

miers. -

- Il importe donc pour notre bonheur,

que la Loi Romaine , qui a tant d'influence

ſur les biens & les perſonnes, dans la ma

jeure partie de la France, contienne les diſ

poſitions les plus ſages. Il importe qu'elle ne

foit pas calomniée par des hommes de l'art,

en qui l'on ſuppoſe des connoiſſances de Ju

riſprudence. Ce ſeroit ôter aux peuples qui

géiniſſent de la contrariété infinie de mille

Coutumes biſarres, dont on ſoupçonne ra

rement les motifs, la conſolation d'avoir

pour règle de conduite un Code immenſe

& unique, où la raiſon des Philoſophes a

conſigné les principes de l'équité, en a dé

duit les conſéquences par des calculs pro

- A v
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fonds & sûrs, que l'intelligence de l'homme

dénué de ce ſecours, ſuivroit difficilemenr,

& qu'elle s'encrgueillit de concevoir. —

* Les ſciences profondes & étendues, dit M.

Berthelot, ne jouiſſent pas toujours d'une eſ

time univerſelle parmi ceux même qui en re

tirent de grands avantages. Quelques - unes

d'elles ontdes réſultats frappans & ſimples qui

attirent l'attention du vulgaire ſans la fatiguer.

Celles-là obtiennnent un hommage plus géné

Lal. Il en eſt autrement de celles dont l'effet

ne frappe point , par des ſignes éclatans, les

regards inattentifs. ) -

De ce genre eſt le Droit Civil de chaque

état. Le Philoſophe conçoit qu'il eſt d'autant

plus parfait, que la poſſeſſion & la pro

priété de chaque particulier, ſont plus aſſu

rées contre la force ou la fraude , & que

chacun vit plus paiſiblement dans une con

dition qui lui paroît naturelle. C'eſt l'état

de ſanté du corps politique. Mais le vulgarre

en jouit , ſans avoir toujours un ſentiment

réfléchi de ſa jouiſſance. Il ne s'en apperçoit

ordinairement que lorſqu'une maladie trou

ble l'économie de ſon bonheur. Celui qui ,

par un régime doux & ſimple, donne à l'état

ſocial une conſtitution ſaine, ou la rétablit

inſenſiblement , ne fait point une ſenſation

que l'on diſtingue. C'eſt le ſort d'un ſage

Légiſlateur : c'eſt celui de la Juriſprudence

qui obſerve & exécute la volonté des Loix.

Chaque particulier occupé de ſon intérêt

pet ſonnel , & prenant la condition dans
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laquelle il ſe trouve pour le réſultat de cir

conſtances fortuites, penſe peu à l'influence

des Loix générales ſur ſon individu. Il ne lui

eſt pas facile de ſe croire redevable de recon

noiſſance envers les Loix & les Magiſtrats

qui le conduiſent.

Celui qui n'eſt pas appelé au gouverne

ment des peuples, eſt placé dans un point

de la ſociété , d'où il peut difficilement en

juger l'enſemble. Il voit quelquefois du

déſordre où il verroit une parfaite harmo

nie , s'il jugeoit du point de vue central, &

qu'il eût aſſez d'intelligence & de temps

pour ſaiſir les rapports des moyens, & ſur

tout la loi générale qui fait & entretient

l'unité.

Que l'on ſuppoſe un Laboureur qui, ve

nant de tracer un ſillon , lève , ſur le ſoir ,

par délaſſement, les yeux au Ciel , & apper

çoive, à travers les nuages , le firmamcnt

ſemé d'étoiles. Il ne ſoupçonne pas l'ordre

·& la correſpondance du ſyſtême de l'uni

vers. Si cet homme ſe fût placé, par la pen

ſée & par ſon génie, dans le centre du Soleil ;

alors, ſuivant de ſes yeux la direction des

rayons lumineux qui vont faire briller les

planètes ſe mouvant autour de lui , il eût

vu un ſpectacle régulier; un ſilence profond

·eûr nourri ſa† & il eût porté l'admi

ration religieuſe de ces loix , juſqu'à croire

que peut-être Dieu même n'eût pas été capar

ble de les changer. - - -

A vj
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/

On peut dire la mêmechoſe d'une ſavante

légiſlation, dictée pour faire mouvoir les

puiſſances phyſiques & morales d'un vaſte

empire. Un des plus conſidérables dont les

hommes ayent conſervé la mémoire , eſt

l'Empire Romain. Il a dominé ſur une grande

partie du monde connu. Pour juger une lé

giſlation auſſi conſiderable , faite pour les

beſoins des hommes de toutes les claſſes,

dans l'étendue de la terre policée, ſuffira

t-il de ſuſpendre un inſtant ſes travaux,

comme le Laboureur ? De jeter un coup

d'œil diſtrait ſur ce Code immenſe des loix

Romaines ? D'appercevoir à la hâte ces loix

brillantes de la lumière que leur a commu

niquée le génie de Philoſophes reſpectés par

tous les peuples éclairés ; & de prononcer .

avec dédain, qu'elles ont un déſordre , des

raches & une obfcurité , qui ne ſont la plu

part que dans les yeux du ſpectateur & dans

ſa penſée ? - -

Ne ſeroit-il pas plus judicieux de ſe tranſ

porter au point central de toutes les loix ,

dans l'idée brillante & féconde de la juſtice,

d'où partent les rayons de lumière, ſans leſ

quels toutes les loix reſtent éclipſées ; de .

ſuivre avec des yeux attentifs & long-temps

exercés, la direction de ces jets radieux , qui

ſont les conſéquences s'éloignant de plus en

plus de l'idée générale ; de voir la diſtribu

bution de ces loix relativement à leurs fonc

tions, les ſecours mutuels qu'elles ſe por- .
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tent par des reflets de lumière qu'elles ſe

renvoyent les unes aux autres en s'éclairant à

de grandes diſtances ?

Mais cette contemplation demande bien

des ſoins & des veilles. Il faut renoncer à la

ſéduction de tous les plaiſirs. Chaque ci

toyen ne peut ſe livrer à des études auſſi

ſuivies & auſſi profondes. Ce que font les

plus ſages, c'eſt d'en croire le témoignage

de peuples diſtingués, que les Romains n'a-

voient pas contraints de recevoir leurs loix.

Ces peuples ont été au - devant d'clles , ſe

ſont ſoumis avec empreſſement à leur di

rection, & les ont honorées d'un nom dont

aucune légiſlation ne peut ſe vanter. Ils l'ont

appelée par excellence la Raiſon écrite. Les

Provinces de France nommées Pays du

Droit écrit , compoſant la moitié du§
me, ſe félicitcnt d'avoir échappé aux con-º

tradictions multipliées de nos coutumes.

Elles conſervent comme un privilége pré

cieux, celui d'être jugées ſur un corps de doc

trine , où la raiſcn attentive découvre preſ

que toujours l'oracle de la raifon. Inſtruites

par une étude approfondie & générale de

ces loix , auſſi bien que par une expérience

d'un grand nombre de ſiècles continus ,

elles publient hautement que c'eſt à ces

loix qu'elles doivent leur bonheur.

A ces voix reconnoiſſantes qui répètent

· des actions de graces , ſe mêle le ſuffrage

des plus grands homnies. Leur jugeusent
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' n'eſt point ici ſemblable à ceux dont on

pourroit dire (. ) que les grandes autorités

- n'ont pas manqué aux grandes erreurs. Il

ne s'agit point d'objets hors de la poitée de

l'obſervation , tels que la cauſe du reflux ,

le mouvement de la terre. Il s'agit des be

ſoins d'une portion de l'humanite qui ſe

trouvoit ſous leurs yeux, & de juger des

règles déjà faites pour la rendre heureuſe.

Le génie de ces hommes illuſtres , admiré

· des nations polies , a fixé ſon intelligence

ſur l'examen des Loix Romaines. Après en

avoir fait l'étude de la vie entière , ils ont

prononcé que la collection de ces loix ,

· malgré ſes défauts qu'ils ont vu les pre

miers, & dans teute leur étendue , eſt la

plus ſage que les hommes ayent produite ,

-& qu'elle peut inſpirer à l'humanité un

juſte orgueil.

C'eſt ainſi qu'en a penſé Dumoulin ,

· qu'une foule d'auditeurs ſuivoit par toute la

- France , & juſques dans les terres étrangè

res. C'eſt l'éloge qu'ont fait du Droit

Romaiii les Chanceliers de l Hôpital &

d'Agueſſeau, qui en occupoient leurs pen

: ſées habituelles, & qui ſe ſont empreſſés

· de le traduire dans les plus belles & les

: plus ſages ordonnances de ce Royaume

Mais ce n'eſt point ainſi que s en expli

que Un écrivain de nos jours , honoré des

(1) M. Garat, page 1 c3.
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•

palmes académiques de l'eloquence. Il ſait

que -

L'éloquence des paroles

N'eſt que l'art ingénieux

D'amuſer nos ſens frivoles

Par des tours harmonieux. (1)

Il ambitionne avec de juſtes prétentions

une gloire cncore plus ſolide, celle de la

Philoſophie. Il a vu que peu de perſonnes

autour de lui, dans un pays coutumier,

avoient médité le plan des Loix Romaines ,

leurs principes , leuis conſequences , les

idées intermédiaires qui en font la chaine

inteliectuelle, l'influence néceſſaire de leur

exécution ſur les mœuis dans tel cliniat

donné, & celle des mœurs ſur la feli

cité publique. Il a conçu le projet de déſa

buſer le vulgaire qui obéit à ces leix , qui

prend leur conſeil dans les occaſions diffi

ciles , & qui s'obſtine à s'en croire plus

heureux. Pour ſe mettre lui même à portée

de prononcer ſur le deſtin des I égiſlateurs

de Rome, il a pris, ccrnme il le dit, d'une

main le Texte pur de cette Légiſlation , de

l'autre, l'Hiſtoire, qui lui apprenoit comme

elle s'étoit formée. Il n'a point ajouté que

ce texte des loix , il le tenoit fermé , &

que l'hiſtoire dont il s'agit , eſt sûrement

un manuſcrit qui n'a pas été mis au jour.

(1) J. B. Rouſſeau.
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Il a prononcé devant tous les Magiſtrats ,

tous les hommes inſtruits en juriſprudence,

toutes les facultés de Droit Romain du

Royaume, dont le gouvernement deſire ſi

vivement faire fleurir la diſcipline , de

vant toute la France coutumière & de

Droit écrit, qui croit y trouver les pré

ceptes de la raiſon , que le code du Droit

Romain eſt un code déteſtable ( 1 ). -

Actuellement que mes occupations &

ſur-tout mes foibles talens ne me permet

tent pas de développer la majeſté des Loix

Romaines préſentant un Corps complet de

juriſprudence , je me contenterai de faire

voir que M. Garat ſembleroit avoir été

moins offenſé des fautes qui s'y rencon

trent, que de celles qui ne s'y rencontrent

pas ; & que malgré ſon averſion pour les

Commentateurs, il a négligé le texte pour

conſulter les Commentateurs. Il eſt cepen

dant des obſervations qui ſont à lui. Je

ne prétend pas lui en enlever le mérite. Mal

gré ce que j'aurai dit , il peut bien cer

tainement les réclamer.

Il eſt vrai que les Lecteurs ne lui ſauront

pas beaucoup de gré du plaiſir pafſager qu'il

a voulu leur donner par des preſtiges. Le

grand nombre s'appercevra qu'il a paru dire

à la nation, » vous êtes incapable de lire

» de ſuites dix pages de raiſon ſur un objet

-—

(t) l.1. Garat, page 1 18.
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» de la première importance qui régit vos

» fortunes, votre vie & votre honneur. Il

» ne s'agit que d'attirer votre attention &

» de vous amuſer. Je vais attaquer le culte

» que vous rendez à la Juriſprudence ro

» maine, ſur la foi de ſes Prêtres. Il ne s'a-

» git que de les montrer ridicules. J'invo

» querai mon hiſtoire manuſcrite, qui me

» fournira des fictions que je pourrai ar

» ranger à ma volonté. J'en titerai des

» peintures & des antithèſes. Je termi

» nerai le tout par un Conte oriental qui

» achevera de décider l'opinion des Lec

» tetli'S. -

Beaucoup d'autres, ſans doute, ſont plus

dignes que moi de ſe préſenter pour re

pouſſer notre agreſſeur. Les Cours de judi

cature & les Univerſités ont dans leur ſein

des hommes dont le ſavoir profond eſt ſou

tenu par l'éloquence; mais la vérité ſimple

eſt ici ſuffiſante : & probablement ils ont

cru qu'il n'étoit pas d'une néceſſité abſolue

de combattre un adverſaire qui ſembleroit

quelquefois avoir pris le ſoin de ſe combat

tre lui-même. Cependant il m'a paru qu'on

ne devoit guères laiſſer paſſer de pareilles

erreurs, qui pourroient détourner de l'étude

des Loix Romaines, à laquelle, au contraire,

le Gouvernement deſireroit rendre ſon an

cienne célébrité. -

Nous rapporterons en entier la ſatyre de

M. Garat , inſérée dans le Mercure de

France ; & nous ne laiſſerons point paſſer
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une ſeule ligne, ſans examiner quelle créance

elle doit obtenir.

Page 23. » On ſait que très ſouvent ces

» Juriſconſultes , qui formoient le Con

» ſeil des Empereurs , n'étoient que des

» eſclaves autour d'un de ſpote ». (M. Garat.)

On ne ſait point du tout cela. Les Juriſ

conſultes Romains, dont les fragmens com

poſent les loix du Digeſte , n'écrivoient

oint ſous le tègne des Tyrans. Papinien,

e plus juſte de tous les Jariſconſultes

qui ayent jamais paru, étoit Préfet du Pré

toire & ami intime de l'Empereur Septime

Sevère. Un P.ince cruel exigea de lui qu'il

excusât un crime. Il préfera ia mort. L'é-

quitable Ulpien fut tuteur de l'Empereur

Alexandre , & ſon Préfet du Prétoire. Le

ſévère Paul étoit Aſſ ſſeur de Papinien,

Triphonius , Calliſtrate, Africain, Martien ,

Modeſtinus , Pomponius , Marcellus , écri

voient tous ſous des Empereurs dont les

vertus ont honoré le Trône. La ſomme de

leurs Loix eſt deux cens fois plus conſidé

rable que celle des autres Juriſconſultes

dont on ignore en quel temps ils ont vécu,

Si l'on remonte à Sabinus, qui écrivoit ſous

Tibère, on voit (Loi 2 , p. 47, au Digeſtc

de Origine Juris ) que Sabinus étoit ſi mal

récompenſé par ſon P ince , qu'il avoit à

peine de quoi vivre. Ce qui ſuppoſe qu'il

lui renioit peu de ſervices à ſon gré. Son

ſucceſſeur , Caſſius Longinus , avoit beau

coup d'autorité par ſon ſavoir & ſon inté

\.
-

,

,
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grité, au point que Tbère le chafſa de Ronie.

On voit, à i'honneur des Juriſconſultes dont

les écrits nous ſont reſtés, qu'ils ne ſont pas

du nombre des Sénateurs, d'un Tyran ſoup

gonneux pâles adulateurs (). Juvénal, Sat. 4,

4/. 74.

Depuis Hadrien, la faculté de donner des

conſultations fut preſque rouiours laiſſée à la

volonté des Particuliers. D'ailleurs, duºs les

temps où il filloit l'obtenir du Pt,nce , les

Juriſ onſultes é oient preſque tzus Stoïciens,

c'eſt-à-dire, inflexibles. Ils étoient diviſés en

ſectes; & quand les méchans ſont payés pour

faire le mal , ils ſont d'accor l. -

Page 26. » Conſidérez, je vous prie,
cette m ºrche. On étoit accablé ſous la

multitude des Loix générales , & preſ

qi'à chaque occaſion , il falloit des dé:
(M. Garat.)

- Conſidérez, je vous prie , à mon tour ,

que l'Auteur n'a pas une idée bien réfléchie

de ce qu'il avance. Où a-t-il vu que du temps

des Empereurs, qui envoyoient ces reſcripts,

on fût accablé ſous la multitude des Loix

générales ? -

: Pour juger la cauſe , il faut remonter

aux premiers Empereurs qu'on accufe de

s'être expliqués par Reſcripts. A cette épo

que, c'eſt-à-dire, au temps d'Adrien & de

- -

| (i) Boileau.

ciſions particulières du Légiſlateur. »
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ſes Succeſſeurs , les Loix générales étoient,

quelques Loix faites par tous les Ordres de

l'Etat , quelques Senatus-Conſultes, quel

ques Plébiſcites , qui, réunis, ne font pas la

quarantième partie des matières du Code.

Que l'on joigne à cela la Loi des douze Ta

bles, dès-lors à-peu-près perdue, & l'Edit

perpétuel du Préteur, (que M. Garat ne peut,

pas mettre dans ſon calcul, parce qu'il ne le

connoît pas, comme on le verra par la

ſuite.) Cet Edit perpétuel, d'après le relevé .

fait, n'eſt que ia quatrième partie des ma

tières contenues dans le Code, ſil'on compte

par matières. Mais , comme ſur chacune

d'elles , le Préteur s'expliquoit , en deux

lignes (1), comme les Senatus-Conſultes ,

les Plébiſcites & les Loix étoient en ſtyle,

très-concis, tout cela ne faiſoit pas en maſſe

de déciſions, comparée à la maſſe des eſ-.

pèces pour leſquelles on a cru les premières

Loix inſuffiſantes, environ la neuvième par

tie du volume que préſente le Code lui ſeul..

On ne peut pas mettre au nombre - des,

Loix générales les réponſes des Prudens, qui,

ſe détruiſoient mutuellement, & n'étoient,

que des probabilités que ſouvent l'on comp

toit, que quelquefois l'on peſoit, comme

nous l'expliquerons dans la ſuite. Ainſi, ac

cordant à notre Cenſeur une quantité de

Loix générales bien plus grande qu'il ne l'eſ

( i) voyez l'Edit perpétuel, rétabli par Hein

neccius, - - . "
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péroit , elles étoient un peu plus que la

huitième partie des Loix contenues dans le

Code de Juſtinien. On n'étoit donc pas ac

· cablé ſous la multitude des Loix générales.

Page 4o. » Là on voit Juſtinien s'attri

» buer ſans pudeur , les victoires de Narſès

» & de Béliſaire. (M. Garat.)

Eſt-il bien certain que Juſtinien s'attribue

ſans pudeur les victoires de Narsès & de

Bélifaire ?Il eſt vrai qu'il dit dans la préface .

des Inſtitutes : nous avons fait ployer ſous

-notre joug les nations barbares. Mais cette

exprefiion collečtive s'applique à tous les

Romains. Il n'a pas la vanité de ſe dire ſeul

vainqueur. Certainement, un Prince qui or

- donne une guerre , & qui a concerté les

prejets d'une campagne, peut, quand elle

réuſſit, en tirer quelqu'honneur. Quoiqu'il

fût permis à# dans une Monarchie,

de parler de lui ſeul comme repréſentant

tout l'Empire, cependant il déſigne le vain

. queur par un nom pluriel, pour marquer

le corps de la nation.

Juſtinien, qui n'avoit été ni en Perſe ni

en Afrique , pouvoit-il ſe flatter de faire

croire à tous les Sujets de ſon Empire, qu'il

y eût vaincu en perſonne les Parthes & les

Vandales ? La penſée pouvoit - elle lui en

venir ? N'eſt ce pas lui qui a eu la généroſité

de décerner à Béliſaire les honneurs du

triomphe des anciens Romains, en faiſant

. conduire devant lui, au milieu de Conſtan

tinople, le Roi des Vandales chargé de fers ?
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N'eſt-ce pas lui qui a fait repréſenter ſur le

1evers de ſes monnoies Béliſaire, avec ces

mots : Béliſaire, la gloire des Romains? Qui

enfin a fait peindre la pompe de ce triom

phe ſur les murs du veſtibule de ſon palais,

pour élever aux yeux des courtiſans & de la

nation, un monument durable de ſa recon

noiſſance. (1) -

Page 46. » Je remonte à l'origine de ces

» Loix , &, l'hiſtoire à la main, je les ſuis

» dans leurs progrès. Le Peuple Romain,

» las d'être gouverné par les volontés arbi

» traires du Sénat , demande des loix fixes

» & préciſes ; le Sénat les lui refuſe. ,

( M. Garat. ) . :

Il n'eſt point exact de dire que le peuple

ait été las d'être gouverné par les volontés

arbitraires du Sénat , qu'il lui ait demandé

des Loix fixes , & que le Sénat les lui ait

refuſees. : . -

Tite-Live , dans le troiſième livre de ſon

hiſtoire, prend ſoin de nous apprendre tout

· le contraire. ( A cet endroit, page 48 de la

Réponſe de M. Berthelot , ſe trouvent 14

page de ſuite, où Tite - Live dir préciſément

l'oppoſé de ce qu'avance M. Garat.) -

Page 1 17. » Je remarque quels ſont le

» Princes qui, pendant fix à ſept cens ans,

» depuis Céſar juſqu'à Juſtinien , ſe fnccè

» dent ſur ce trône qui donne des Loix au

· (1) Procope de bello Peſico, M. Lebeau, Hiſ

*oire du Bas-Empire. - , -
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» monde , & pour un Trajan & un Marc

» Aurèle, je vois vingt Neron & vingt Com

- » mode. Je decouvre que le plus grand

» nombre des Loix Romaines, ont été f ites

» par les tyrans qui ont le plus deshonoré

» & afflige la nature humaine ». (M. Garat.)

On ne trouve point du tout vingt Néron

& vingt Commode parmi les Einpereurs

dont les conſtitutions forment le Code de

Juſtinien. Pour s'en convaincre, on peut jeter

les yeux ſur la liſte des Princes dont les

conſtitutions ont été recueillies, & ſur la

ſuite non-inrerrompue des Empereurs.

Il n'y en a aucune de Néron, de Vitellius,

de Domitien : à peine en connoît-on de

Commode. Il n'eſt pas ſûr qu'il y en ait

d'Héliogabale. Reſte Caracalla. Il a fait un

aſſèz grand nombre de Loix. Au commen

cement de ſon règne, Papinien les dictoit :

l'Empereur l'ayant mis à mort , il s'éloigna

de ſa Capitale, & parcourut les Provinces

de l'Empire , mais après avoir donné des

ordres pour l'adminiſtration de la Juſtice.

Ses conſtitutions ſont preſque toutes fort

équitables. Lans une d'elles, il juge pour u

particulier contre lui-même (1). -

· Mettra-t-on au rang des Princes qne la

Nature ait dû déſavouer, les Empereurs Dio

cletien & Maximien ? Le Code présente une

(1) Loi I, au Code de Donationibus inter virumt

& uxorem , elle porte le nom d' Antonin. Il faut

ajouter Caracalla; voyez la date, par le Conſulat.
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fois plus de leurs Loix que de tout autre

Empereur.

Sans doute c'étoit un crime affreux contre

la Religion & l'humanité de pourſuivre,

comme ils l'ont fait , les Chrétiens, & de

les faire périr dans les ſupplices. Ils ſont

inexcuſables, & les Loix qu'ils ont faites

contre les Chrétiens méritent l'exécration de

tous les ſiécles. Mais ces Loix ne ſont pas

recueillies dans le Code de Juſtinien. A tout

autre égard, Dioclétien n'en étoit pas moins

prudent, moins attaché à la choſe publique,

moins chéri de ſes ſujets, qui conſervoient

l'ancienne Religion du Capitole. Trois Em

pereurs nommés par lui-même pour le ſe

conder, l'honoroient comme leur père. Le

peuple étoit pénétré d'un amour reſpec

tueux. Ce Prince, après avoir fait le bien

qu'il deſircit, dédaigna le trône : il en des

cendit, ſe retira à la campagne, & y trouva,

comme Abdolonime, les plus doux plaiſirs.

| De ſon temps fleurirent les Diſciples de

Papinien, ces fameux Juriſconſultes dont

les idées profondes forment une bonne

| partie du Digeſte; & ils l'aidèrent à com

poſer cette foule de Loix courtes, ſimples

& juſtes qui le mettent au rang des grands

Légiſlateurs. - -

On peut ajouter que ſi de méchans Princes

ont fait de méchantes Loix, Juſlinien a fait

un choix de toutes les conſtitutions impé

riales qui lui ont paru mériter la préférence ;

& que ſi, par inattcntion, il en a recueilli

· quelques-une



D E F R A N C E. 2y

quelques unes qui ne réuniſſ nt pas tous les

ſuffrages, c eſt une faute qui peut êtie excu

ſee dans un ouvra2e auſſi etcndu.

• Page 123 » Une Religi n deſcendue du

» ciel vent diſputer les autels de tous les

» Peuples à ce te R ligiºn du Capitole qui

» avc i conqu s , nivers avec les Romains.

» Des Leg } : s Ch, étiers "uccèdent à des

» leg ſl te s Payeris. Chacun d eux fait

» donnine tout-a-tour ton culte dais ſes

» Loix , s l'on voit bicntôt dat s lâ nºême

» Legiſiation les maxi mes du Chriſtianiſme

» & l:s pri ,cipes du Pag n:tn,e. A côté des

• loix faites pour encourager les mariages,

» pour les multiplier , on rencontre des

» L x-qui hono ent & recompenſent le cé

» libat, qui parient des ſecondes noces avec

ho reut. » (M. Garat. ) | -

- M. Garat ſe plaint il qu'une Religion deſ

cendue du ciel, ſoit venue pour diſputer les

aufels au Paganiſme : On le diroi d'abord ;

car il exalte cette Religion du Capitole, &

il remarque (hors de propos & ſans aucun

beſoin de fo tifier ſon idée principale, qui

orte toute ſur le changement & non ſur

es raiſons de préférence, ) il remarque, dis

je, que cette Religion avoit conquis l'uni

vers avec les Romains; ce qui donne à la

Religion de Jupiter bien de la majeſte. Sans

deute il honore le mariage & app'audit anx

Loix qui encouragent la population : d'un »

autre côté il accuſe les Loix qui vantent le

célibat & parlent des ſecondes noces avec

Nº. 36 , 3 Septembre 1785. B
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horreur. Or, dans l'idée de l'Auteur, ces ,

dernières Loix appartiennent au Chriſtia

niſme. -

Si l'Auteur avoit fait attentien à ſa phraſe,

après l'avoir écrite, il y auroit vu la réponſe..

On n'avoit pas en horreur les premières .

noces, mais les ſecondes noces ; & cependant

les premières ſont bien plus nuiſibles que les .

ſecondes à la vertu du Chriſtianiſme, à la

virginité. Cela devoit indiquer qu'il y avoit

une raiſon qui n'étoit pas le deſir d'encou

rager le célibat. - , -

La Loi I , au Code de ſecundis nuptiis.

êc… &c…

Le célibat n'eft point récompenſé dans

les Loix Romaines. Conſtantin a ſeulement

abrogé les peines contre le célibat ( 1 ). La

loi Julia & Papia Popea, avoient voulu

forcer au mariage les Romains à qui le con

| cubinage faiſoit plus de plaiſir, Le Légiſla

teur qui voyoit ſortir de cette union une

oſtérité moins nombreuſe, avoit fait une

† néceſſaire alors pour repeupler Rome ,

dont les habitans avoient péri par le glaive

de la guerre civile. Du temps de Conſtantin,

la raiſon n'étoit plus ſi preſſante de faire

violence aux volontés.

Sans doute que les principes du Chriſtia

niſme conſeillèrent de rendre la liberté.

Mais cet avis étoit donné par la loi natu

(1)Sozomène, Hiſt. Eccl. Loi, I. Cod. de infir

' mandis penis célibatás,
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relle ; il l'étoit par l'eſtime de toutes les na

tions , même payennes , chez qui la vir

ginité a toujours reçu des hommages. Ce

pendant Conſtantin a permis , au défaut

d'une épouſe, d'avoir une concubine , Loi I.

au Code de Concubinis.

Enfin ces loix contre les ſecondes noces,

dans l'année du deuil, portées par les Payens,

pour la ſécurité des familles , les Souve

rains Pontifes s'autoriſant du précepte des

Apôtres, les ont abolics ( 1 ) , autant qu'il

étoit en leur pouvoir : &, par l'uſage, leur

déciſion a reçu force de loi. »

Ceux qui prendront la peine de lire cette

Réponſe à M. Garat, y trouveront, entre

autres choſes, une explication du paſſage de

la Loi des Douge Tables , où M. Garat a

prétendu que le§ étoit coupé en mor

ceaux par ſes créanciers. Elle eſt fondée ſur

l'examen rigoureux du texte & ſur le témoi

gnage de l'Hiſtoire Romaine. Elle eſt plus

approfondie que toutes celles qui ont paru.

On a eſſayé de réconcilier la Loi des Douze

Tables avec M. Linguet, dans ſa Théorie des

Loix Civiles, & M. Garat. On a préſenté un

Proſpectus diſtinct, quoique dans un petit

eſpace, des Novelles de Juſtinien, que doré

navant M. Garat, qui les avoit proſcrites

d'un ſeul mot, doit trouver très-ſages. On

a examiné l'effet du ſyſtême de l'ancienne

(1) Voyez aux Décrétales la quatrième & cin

guième du titre de ſecundis nuptiis. B ij

11 ,
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Légiſlation des Romains ſur les ſucceſſions

par mâles. Ce point intereſie tous les Legiſ

lateurs & tous ceux qui veulent appré

cier leurs opérations à cet égard. L'Auteur

dcnne auſſi une critique du Droit Romain ,

& cependant il mentre que de nos jours un

Roi reſpecte dans l'Europe, en a emprunté

preſque toutes les d ſpoſitions les plus ſages,

qu'il y a pris le modèle de ſon Code , qui, lui

ſeul, ſuffiroit pour ſa gloire.
#

mEA

LETTRE de M. Berthelot au Rédačieur

du Mercure.

M. Garat vient de faire paroître, Morſieur, dans

le Mercure du 27 Août , une Réponſe à la Lettre

d'un Docteur de Province. Conime cette réplique de

M. Garat, qucique adreſſée à un autre que moi,

paroîtroit en quelques endroits me combattre, per

mettez que j'eſſaye de défendre mon opii ien.

· M. Garat, page première de ſa Féponſe, annonce ,

ſon reſpect profond pour les Loix Romaines adop

tées en France. Cette déclaration devenoit réceſ

ſaire, parce que dans le Mercure de France dü 1»

Février 1785 , pages 1o5 & 1 18, on re i'avoir pas

aſſez bien diſlinguée. Il convient qu'il y a de très

belles loix dans le Corps de Droit Romain. Veut-il

dire qu'il y en a une ſur vingt ? On l'autoit cru,

d'abord : car il prononce, page 1 1 3 du Mercure ie

Février, pour un Trajan on voit vingt Nérons. En

ce cas l'éloge ſeroit mince, & très - en cortra

· diction avec celui qui précède, En effet, dans les
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pays de Droit-écrit, ſur cinquante Loix Romaines,

les Magiſtrats en adoptent quarante-neuf. Voyez

| Deſpeiſſes, Maynard, Sc. . -

| Dans ſa Réponſe , page 2 , il prétend n'avoir pas

cité la Loi du créancier, dans la toi des Douze

Tables, ce mne faiſant partie du Corps de Droit.

J'ai témoigné là-deſſus , dans ma R ponſe , une

grande crainte qu'il ne ſe fût mépris.Actuellement

je ſuis trarquille : je vois qu il ſair que cette Loi n'a

point paſſé dans e Corps de Dre t. Ii perſiſte à croire

qu'en vertu de la Loi des Douze Tables, le débiteur

inſolvable pouvoit être mis en morceaux. J'ai eu

ſoin d'approfondir cette Loi, qui doit exciter la cu

rioſité, depuis que l'Auteur de la Théorie des Loix

Civiles & notre nouvel adverſaire, ont eſſayé d'attri

buer cet excès de barbarie à la Loi des Douze Tables,

ſi vantée pour ſa ſageſſe. On y trouvera le texte ex

pliqué avec ſoin par lui-même & par pluſieur con

" ſidérations hiſtoriques & politiques qui n'ont point

encore été propoſées.

| Page 4 de la Répºnſe du 27 Août : Ce que les an

ciens prenoient fur tout pour monſt es, & qu'ils con

damnoient à la mort à ce titre , étoient les herma

phrodites. Eſt il bien vrai : La Loi 14, au digeſte de

ſtatu hominum , regarde comme monſtres ceux à

ui la Nature a donné, non un membre de plus ou

† moins, mais une forme qui n'ait aucune reſſem

blance avec celle de l'homme. La Loi 1o, au même

titre qui ſe trouve 8 ou 1o tignes au deſſus, dit d'un

hermaphroaite , il dcit être mis dans la claſſe du

ſexe qui paroit prévaloir. - -

Page 13 de la Réponſe du 27 Août : Il annonce

qu'Adrien avoit recueilli tous les Edits mobiles des

Prêteurs, pour en faire un Edit fixe & invariable,

nommé perpétuel. Dans le Mercure de iévrier, il

dit : Ces Loix annuelles changent tous les ans ....

Et la réunion de ces Loix néceſſairement ſ diverſes

· B IIj
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dans leurs vûes , ſi contradictoires dans leurs prin

cipes & dans leurs diſpoſitions, forment cette partie

du Droit Romain , eſtimée & admirée ſous le nom de

Droit Prétorien. Adrien a-t'il recueilli tous les Edits

annuels & contradiétoires entre - eux ? Oui, dit-on

dans le Mercure de Février ; car c'eſt l'Edit perpétuel

qui a paſſé dans le Corps de Droit J'ai ſoutenu le

contraire dans ma Réponſe, page 1o1 ; & ik paroî

troit, par les explications qu'on peut y voir, que

M. Garat, quoique bien averti, ne ſait pas encore

bien diſtinctement que l'Edit perpétuel, dont le dé

veloppement compoſe preſque tout le Digeſte, a été

fait par Salvius Julianus, très-fameux Juriſconſulte,

qui a choiſi dans ces Edits annuels ce qu'il y avoit

de plus ſage, qui a banni tout le reſte pour faire cet

enſemble que l'on admire ſous le nom de Droit Pré

torien. -

Page 14 de ſa Réponſe, M. Garat femble avouer

qu'il s'eſt mépris en ne diſtinguant pas les Prudens

qui, à la même époque, parloient en public, d'avec

ceux qui écrivoient chez eux. Faire cet aveu eſt prq

bablement une ſeconde mépriſe. Dans le Mercure

de Février, on lit : Les Prêteurs ont uſurpé le pou

voir légiſlatif ſur le Légiſlateur. Bientôt on voit pa

roît e des hommes qui l'uſurpent ſur le Légiſlateur

& les Prêteurs. Ces hommes , qui paroiſſent au dé

clin de la République, ſe multiplient ſingulièrement

, ſous les Empereurs, &c.... Il s'agit denc chez M.

Garat de Prudens qui cnt uſurpé le pouvoir légiſ

latif.-S'il entend parler de ceux qui vivoient ſous les

Empereurs, ils n'avoient rien uſurpé, parce qu'ils re

répondoient que par l'ordre de l'Empereur : quibus

a Caſare jus reſpondendi datum eſt , $ 8 , inſti

tutes , de jure naturali gentium & civili. Il s'agit

auſſi chez M. Garat de Prudens, qui, au déclin de la

République, ont uſurpé ſur le Prêteur le pouvoir

légiſlatif. C'eſt une nouvelle erreur. Car ces Prudens,
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· qui diſputoient dans le Forum, ont pasu auſſitôt

après la Loi des Douze Tables. La Loi 2, p.5, au

digeſte de origine juris, place leur origine à cette

époque. Ce n'eſt donc point au déclin de la Répu

blique.. -

† voudrois bien parvenir à m'expliquer à moi

' même pourquoi ce paſſage latin, cité à ce ſujet par

M. Garat, dans ſa Réponſe, page 1 5, comme étant

de Tribonien , n'eſt pas de Tribonien , mais bien de

Gravina , qu'il a tranſcrit à la page 45, de ortu &

progreſſa juris civilis, en mettant le Commentaire à

la place de la Loi. Ce qui m'embarraſſe encore

beaucoup, c'eſt que, ſelon moi, Gravina n'a pas

été entendu : car cet Auteur parle dans cet endroit

· des Prudens ſous les Empereurs. Voyez auſſi ma

Réponſe, page 1o7. -

· Page 15 de la Réponſe du 27 Août. On croiroit,

à lire les éloges que l'on donne aux Prudens, que

M. Garat a voulu conſacrer leur ſageſſe par un ma

gnifique éloge, en faiſant l'énumération des ſervices

qu'ils ont rendus. Leurs réponſes, dit-on, compo

ſent le Digeſte; ce ſont elles qui ont introduit les

codicilles , les ſubſtitutions pupillaires , l'action

de dol, &c..... Malheureuſement pour cette aſſer

tion, le premier Codicille fut exécuté par Auguſte.

Cet exemple engagea les Romains à les accomplir.

Il eſt vrai que dans la ſuite Trebatius fut conſulté;

mais il n'en fut pas l'inventeur, encore moins le Lé

-giſlateur. Dans tous les cas ils ſont dûs à Auguſte

inſtitutes, de codicillis. Les ſubſtitutions pupillaires'

s établiſſent par l'uſage & en vertu de la Loi des

Douze Tables, qui avoit donné au père de famille

un pouvoir illimité ſur les biens de ſon fils. L'action

de dol vient d'un Édit du Prêteur Aquilius Gallus.

Voyez la Loi première, au Digeſte, de dclo malo, &

Gravina au bas de la page 57. 4

Page 27 de la Réponſe du 27 Août. M. Garat dit

/

B iv
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avoir lû pute ent ère la Loi dont il s'agit à cet en

droit la Novel e 89 , ch. 1 5. Il y a quelques appa

rences pour croire qu'il ne l'a pas bien compriſe.

Voyez cette Loi expliquée dans toutes ſes parties ,

par ma Réponſe , page 1 : 5. - - -

· Page 28 de la Réponſe du 27 Août Il s'agit de M.

Lolme ſur la conſ*itution de l'Angleterre. On oppoſe

à cette autorité Artur Duck , Procureur du Roi dans

une des grandes Juridictions de l'Angleterre, & ſon

témoignage eſt très puiſſant quand il s'explique ſur

l'eſpère de Loix dont l'exécution lui étoit confiée.

J'ai eſſayé dans ma Réponſe, page 18 ; , d - mon

trer, par des conſidérations priſes des Loix Ro

maines, que M. Gafat, en prononçant rapidement

ſur la tendance de ces Loix au deſpotiſme, paroît

avoir fait rapidement un contre-ſens.

· Si M. Garat, après avoir comparé tranquillement

les articles correſpondans de ſes critiques & de mes

réponſes, ne croit pas la diſcuſſion pouſſée aſſez

loin, & qu'il ne veuille point réſerver ſes réflexions

pour d'autres objets de méditation qui lui ſoyent

auffi familiers que le Droit Romain, nous aurons à

nous féliciter de ce que pour perfectionner notre

inſtruction, il voudra bien continuer à neus avertir

de nos erreurs. -

J'ai l'honneur d'être très-parfaitement, M.

". BERTHEL OT.

--
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E s s A I s Hiſtoriques ſur les Mœurs des

François, ou Traduétion abrégée des Chro

niqués & autres Ouvrages des Auteurs con

temporains, depuis Clovis juſqu'à S. Louis,

dédiés au Roi , par M. de Sauvigny, Che

valier de S. Louis, Cenſeur Royal , &c.

A Paris , chez Clouſier , Imprimeur

Libraire, rue de Sorbonne , & au Bureau

des Eſſais Hſloriques , rue S. Guillaume,

vis-à-vis l'hôtel Mortemart.

» FAI RE revivre dans notre langue ( dit

M. de Sauvigni , dans ſon Proſpectus )

ce que les Écrivains de ces temps reculés

» ont dit de notre nation ; rapprocher &

lier avec art des traits épars , inconnus

au plus grand nombre des leéteurs ; con

· ſerver , s'il ſe peut , aux moindres dé

tails , le charme de leur naïveté; rajeunir

enfin , par une forme plus intéreſſante,

» ces vieux monumens de nos annales : telle

eſt la tâche que je m'étois impoſée depuis

long temps. » - -

Le cahier que nous annonçens prouve

que M. de Sauvigni eſt très en état de la

remplir, & donne des eſpérances bien

flatteuſes pour les ſuivans. On y trouve ce

ftyle naïf auquel il eſt ſi difficile de plier

aujourd'hui notre langue, mais dont ce

pendant un auteur qui ſe propoſoit de nous

faire connoître nos anciens hiſtoriens, ne

pouvoit ſe paſſer.

•»

4ſ
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On connoiſſoit le talent de M. de Sauvigni

pour ce genre d'écrire ; il en avoit donné

des preuves dans ſon hiſtoire ingénieuſe de

Pierre-le Long; mais c'étoit dans un roman

qui prêtoit aux peintures naïves, & pour

lequel d'ailleurs il avoit emprunté les formes

& les expreſſions du vieux langage. Son

entrepriſe actuelle eſt bien plus difficile.

C'cſt dans la ſévérité de l'hiſtoire & dans

· la langue de nos jours qu'il s'impoſe la loi

d'être naïf & fidèle.

L'ouvrage commence par lavie de Grégoire

de Tours, premier hiſtorien françois. Il

parle ſi ſouvent de lui-même dans ſes diffé

rentes productions, qu'en rapprochant tous

ces paſſages, ſon Traducteur a cru pouvoir .

nous donner ſes mémoires , comme s'il les

avoit écrits lui-même , & l'on ne peut

qu'applaudir à cette idée, parce qu'en diſtri

buant ainſi ſon travail , M. de Sauvigni s'eſt

ménagé un cadre auquel il lie des faits

hiſtoriques qui en acquièrent plus d'in
térêt. e

Le premier cahier, pour être conſacré

principalement à l'enfance de Grégoire de

Tours , n'en eſt ni moins piquant ni moins

inſtructif. Dans cet âge ſi tendre , ayant

continuellement les oreilles rebatues de ſaints

& de miracles , on ne le voit pas ſans intérêt

s'efforcer d'en faire un pour tâcher de guérir

ſon père d'une maladie très-dangereuſe , y

travailler furtivement avec une ardeur ſans

égale , & ſe deſoler de n'avoir pu réuſſir.
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Ce grand principe de l'éducation , qui

veut qu'on inſtruiſe les enfans plutôt par

des exemples que par des preceptes, &

qu'on les place dans des circonſtances propres

à former leur cœur ou leur eſpiit, n'appar

tient point à nos inſtituteurs modeInes,

on le trouve heureuſement employé dans

Grégoire de Tours.

Son oncle, S. Gal , le conduit à la pro

menade; il lui donne un gâteau d'une eſpèce

dont il étoit friand, & l'entretient du plaiſir

qu'on éprouve à ſoulager les malheureux ;

à ce ſujet , il lui raconte un trait de géné

, roſité du bon ſénateur Ecdicius. Tout-à-

coup un pauvre vient demander l'aumône

au jeune Grégoire; le ſaint oncle feint de

ne pas s'en apperçevoir, il continue ſa narra

tion.Cependant le pauvre inſiſte, & » comme

» je lui préſentois un denier, dit Grégoire,

» il s'écria douloureuſement : Je ſuis à jeun

» depuis hier ; hélas ! c'eſt de nourriture

» que j'ai beſoin. Mes yeux, à ces mots,

» ſe remplirent de larmes, mes deniers ,

» ma bourſe, mon gâteau, je lui donnai

» tout. Prenez, prenez, lui dis-je ; que

» n'ai-je davantage à vous offrir ! & il s'en

» fuit en me remerciant.

» La choſe, ainſi que je l'ai ſu long temps

» après, n'avoit été faite que pour m'é-

» prouver. ».

M. de Sauvigni , pour remplir le but

qu'il s'eſt propoſé, s'attache principalement
à recueillir les traits qui a les

V
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mœurs de l'ancien temps. Celui que nous

allons rapporter prouve combien elles diffe

roient des nôtres.

S. Numace , Evêque de Clermont, fit

bâtir une ſuperbe Egliſe dans la Capitale de

fon Diocèſe , ſa femme ( car il étoit poſſible

d'en avoir une & d'être Evêque)fidelle imi

tatrice de la piété de ſon mari , ſe contenta

d'en faire conſtruire une dans un des faux

bourgs ; elle s'y rendoit très-ſouvent.

33

32

:
3.2

:

• » Un jour, étant aſſiſe dévotement dans

un coin de cette Egliſe , comme elle

étoit fort appliquée à la lecture de ſon

livre, arrive un pauvre homme dans le

ſaint lieu , le haſard, ou plutôt ſon bon

Ange , le conduit teut près de la vertueuſe

épouſe du Saint Prélat , puis il flechit les

genoux, & ſe met en prières. Au moment

où il achève, il voit à ſes côtés cette dame ,

qui lui eſt inconnue ; elle étoit vieille ,

ſans ſuite, & vêtue d'une étoffe noire &

groſſière ; il la prend pour une femme

auſſi pauvre que lui. Il ſe relève plein de

cet eſprit de charité que l'amour de Dieu

nous inſpire, 1l s'avance auſſi-tôt vers elle

& poſe, ſans lui rien dire , un morceau

de pain ſur ſes genoux. Il ſe retiroit ; la

dame s'en apperçevant : je vous remercie

humblement, lui dit-elle, & je prie Dieu

qu'il vous rende au centuple le don que

vous voulez bien me faire. .

» Tandis qu'elle parloit, le pauvre cha

· ritable étoit déjà loin.
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.. » Ce pain, qu'elle avoit reçu comme une

• faveur du ciel , pendant huit jours, elle

» le fit ſervir ſur ſa table & le mangea tout

» entier. »

Cette anecdote, qui doit nous paroître

bien étrange, amène la reflexion ſuivante,

qui n'eſt malheureuſement que trop vraie,

& qui peut convenir à notre ſiècle, auſſi-bien

qu'au remps où vivoit Grégoire.

» Riches & grands verront en pitié, ſans

» doute , une femme d'Evêque , accepter

» le pain du pauvre & s'en nourrir. Hélas !

» ſur leurs tables ſomptueuſes, c'eſt pour

» tant la ſubſtance des peuples qu'ils dévo

» rent, & ils n'en rougiſſent pas ».

M. de Sauvigni termine ce premier cahier

par l'hiſtoire des Amans de Clermont. Ce

ſont deux jeunes époux qui, venant d'être

unis , entrent pour la première fois dans

le lit nuptial. La jeune épouſe paroît acca

blée d'un chagrin qu'elle s'efforce de diſſi

muler. Le mari s'apperçoit de ſon trouble ;

on diroit qu'elle a ſur le cœur un ſecret

qui lui pèſe, & dont elle n'oſe ſe débarraſſer.

De nos jours on pourroit en concevoir

quelqu'inquiétude ; mais alors on étoit plus

confiant. Le mari preſſe tendrement ſa chère

moitié de lui dire le ſujet de ſes peines. '

Celle-ci fait nne longue réfiſtance ; enfin,

elle lui dit en pleurant :

» Il faut donc que je vous confie ce qui

» fait ma honte & mon chagrin ; mais je

» tremble de vous le dire. Hélas! j'ai bz
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ſoin d'une grande indulgence pour que

» vous puiſſiez me pardonner. J'ai commis

» un crime, mon ami, avant de vous avoir -

» connu. J'étois.... jugez ſi je ſuis coupable,

» j'étois liée par l'engagement le plus ſacré ;

» moncœur s'étoit donné, ma bouche avoit

» promis..... vous m'avez tout fait oublier,

» mon amour a été plus fort que mon devoir ;

» malheureuſe que je ſuis, pourquoi vous

» ai-je vu ? » -

Ce diſcours ne laiſſe pas que d'alarmer

Injurioſus , c'eſt le nom de l'époux ; il eſt

prêt à ſe livrer au déſeſpoir, lorſqu'il apprend

que Dieu eſt ſon rival, & que c'eſt à lui que

ſon épouſe avoit fait ſerment de garder ſa

pureté virginale. Alors plein de reſpect pour

un ſi ſaint engagement, il ſe ſoumet à la loi

rigoureuſe qu'il lui impoſe. Les deux époux,

craignant de trop s'attendrir, ſe fortifiè

rent l'un & l'autre du ſigne puiſſant de la

croix ; puis ils ſe ſerrèrent la main , &

pluſieurs années s'écoulèrent de la ſorte ,

n'ayant qu'une même volonté , qu'une

ame & qu'un lit ,.

» Les habitans ont conſacré leur mémoire

» ſous le nom des deux Amans. »

· L'ouvrage eſt écrit d'une manière très

agréable : il unit l'intérêt du roman à l'exac

titude hiſtorique. Le ftvle de Grégoire de

Tours a des défauts qui diſparoiſſent ſous

39

, la plume du Traducteur. Nous ne croyons

pas qu'il ſoit de ſon devoir d'employer les

antithèſes, les jeux de mots & les métaphores
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de mauvais goût qui ſe trouvent quelquefois

dans l'original (). C'eſt une liberté qu'il

peut ſe permettre ſans faire tort à ſes

Lecteurs & ſans bleſler la verité des faits.

Les uns & les autres ne peuvent qu y

gagner.

L'importance de cette entrepriſe, les diffi

cultés qu'elle préſente, & les talens de ſon

auteur doivent lui mériter les plus grands

encouragemens.

Le travail de M. de Sauvigni pourra ſup

pléer au manque de mémoires particuliers

dans ces premiers temps, & nous croyons

avec juſte raiſon, qu'il pourra préceder,

qu'il eſt même néceſſaire à la collection de

ceux relatifs à l'hiſtoire de France, qu'une

ſociété de gens de Lettres s'eſt engagée à

publier , & dont il a déjà paiu pluſieurs

volumes. -

(1) Telles qu'une douleur lavée dans des larmes ;

une robe nuptiale plus à charge q,'honorable; les

baiſers d'une nourrice, plus doux dans le cercueil que

dans le berceau, &c. &c.

Ces expreſſions, qu'on rencontre dans le récit des

deux amans, ne figurent point dans la Traduction

de M. de Sauvigni. Les gens de goût doivent lui en

ſavoir gré. -

#s V
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, AcADÉMIE FRANçoIs E. ,

LA ſéance annuelle de la fête de S. Louis

s'eſt tenue au Louvre, ſuivant l'uſage, &

elle a commence par une innovation deſirée

depuis trop long-temps , pour trouver des

cenſeurs. On avoit eu lieu de s'apperçevoir

que le panégyrique de S. Louis n'etoit plus ,

qu'un ſujet uſé , qui offroit trop à l'elo

quence le danger des lieux communs. On

laiſſera déſormais à l'Orateur ſacré qui ſera

chargé de ce diſcours, la liberté de prononcer

un termon ordinaire, dans lequel il pourra

faire entrer l'eloge du Saint-Roi, comme

l'éloge du Cardinal de Richelieu trouve ſa

place dans les diſcours de récéption. Le pre

mier eſſai en a été fait très-heureuſement le

matin, par M. l'Abbé de la Boiſſière, qui

a juſtifié cette innovation par la manière

dont il l'a annoncée dans ſon exorde , &

encore mieux par ſon diſcours même ,

qui a obtenu un fuceès brillant & Inérité ;

la charité en étoit le ſujet ; il a ſu louer &

faire aimer cette vertu, par le charme de

l'éloquence la plus intéreſſante.

Le ſoir M. de Saint Lambert, Chancelier

de l'Académie Françoiſe, en l'abſence de

M. de Buffon , a annonce que le prix d'en

couragement avoit été donné à M. de Murville
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M. Po. ltier, Huiſſi I-Priſeur, a obtenu

celui qui eſt deſtiné annuellement à l ac

tion la plus vertueuſe, pour avoir refuſe un

legs de 2o ,oo> livres , & avoir eng ge le

Teſtareur à me ch bifir d autres herities que

ceux que la nature lui avoit donnes. M. Poul

tier ayant accepte la Medaille, en a remis la

valeur à M. Marmontel , en priant l'Aca

dem e d'en diſpoſer en faveur du nommé

Chaſſin , Portier de M. de Villiers, Admi

niſtrateur géneral des Domaines, pour une

action vertueuſe qui , étant d'une date

antérieure à la préſente année, n'auroit pû

entrer au concours ſans contredire l'intention

du Fondateur de ce prix. L'Académie a ſouſ

crit & applaudi ſans doute à la demande

de M. Poultier, qui a eu l'avanrage de faire

en même-temps une action vertueuſe , &

d'en récompenſer une autre par un nouvel

acte de bienfaiſanse.

L'Académie n'ayant pas été ſatisfaite des

ouvrages qu'on avoit envoyés pour l'éloge

de Louis XII, a remis le prix à l'année

prochaine ; il n'a été parlé que d'un ſeul

diſcours qui a mér,ié une mention hono

rable.

M. de Sainr-Lambert , pour indiquer la

manière dont l'Académie deſiroit que ce

fujet fût traité , a hu ſur Louis XII un

morceau qui a obtenu beauceup d'applau

difſeamens. Ces refléxions, quoique peu

étendues , diſent beaucoup ſur ce ſujet ;

mais elles laiſſeront peut-être trop peu à
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dire à ceux qui le traiteront; elles ont paru

auſſi ſages qu'ingénieuſes. .

On a applaudi avec tranſport à un pro

gramme qu'a lu M. Marmontel, d'un prix

· extraordinaire que propoſe une perſonne

· du plus haut rang, qui ne veut pas être

· nommée , pour l'ouvrage en vers dans lequel

on aura célébré le plus dignement , au juge

ment de l'Académie , le dévouement héroique

du Prince Maximilien - Jules - Léopold de

Brunſwick , qui a péri dans l'Oder , en

allant au ſecours de deux payſans entrainés

par les eaux. Ce Prix eſt une Médaille d'or

de la valeur de trois mille livres , dont la

diſtribution ſe fera le 25 Août de l'annee

prochaine.

Cette annonce a été ſuivie d'une diſſertation

lue par M. Gaillard, ſur l'hiſtoire de la Pucelle

d'Orléans, vue comme ſujet de Poëme épi

que. Cet eſtimable Académicien, après avoir

témoigné ſes regrets ſur le ridicule qu'y ont

jeté Chapelain & Voltaire , l'un , en le

défigurant par la barbarie de ſa verſification,

l'autre, en le parodiant avec tant de grace,

l'a préſenté comme très propre à la grandeur

& à l'intérêt de l'épepée. On a applaudi à ce

morceau hiſtorique & critique, écrit avec

autant d'élégance que d'intérêt , quoique ce

genre d'ouvrage ſoit plus propre à appeler

l'eſtime que l'applaudiſſement.

M. Marmontel, qui traire avec tant de

ſuccès dans la nouvelle encyclopédie, l'article

Littérature, a lu d'excellentes réflexions ſur
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l'éloquence ; on y a reconnu une critique

judicieuſe avec le talent d'en développer les

principes. M. Marmontel n'a pu parler de

l'éloquence ſans devenir lui même éloquent ;

auſſi la fin du morceau qu'il a lu, a-t-elle été

applaudie avec enthouſiaſme.

M. Bailly , pour terminer la ſéance, a

lu un éloge de Marivaux, par feu M. d'Alem

bert, dans lequel on trouve cette gaîté pi

quante & plus ingénieuſe que fimple, qui

caractériſe les ouvrages du même auteur.

Quoiqu'il ait paru un peu long, il a été

· fort applaudi,

' Le prix d'éloquence propoſé pour l'an

née 1787 , eſt l'éloge du Maréchal de

Vauban.

· ANNoN C E s E T N O T I C E S.

L, s Illuſtres François, ou Tableaux Hiſtoriques

des grands Hommes de la France, dédiés à Mgr.

Comte d'Artois, par M. Ponce, ſon Graveur or

dinaire.A Paris, chez M. Ponce, rue S. Hyacin

the, Porte S. Michel, n°. 19.

· L'Auteur de cet Ouvrage s'eſt propoſé de raſſem

bler dans un même Recueil les Portraits des Hom

mes illuſtres dont la France s'honore, & de donner

une idée ſuccincte mais exacte de leur Vie & de

leurs Ouvrages ; & M. Ponce, avantageuſement

connu du Public, lui prêtera ſon burin. Ces Por

traits ſeront gravés d'après les originaux les plus

fidèles On joindra au bas de chaque Eſtampe une

notice ſur la Vie, le caractère & les travaux de
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celui qui v ſera repréſenté. Ces Portraits ſeront choi

ſis ſucceſſivement dans les différens genres de célé

brité. On les diſtribuera deux à deux. lls ſeront

numérotés depuis 1 ju qu'à 1oo, nombre auquel

· l'Auteur borne ſa Coliection ; & pour n'être pas

dars le cas d excéder ce nombre il réuriia quel

quefois pluſieurs Portraits ſur une même planche.

Les deſſins de cette Col'ection feront fais par M.

Marillier, dont le Public a depuis long-temps ap

précié le talent. On donnera à la fin de l'Ouvrage

une Table indicative qui ſervira à placer les Gra

vures dans leur ordre chronologique. Ces Eſtampes

ſeront également propres à former un Volume

petit in-folio , ou à être encadrées dans des bor

dures de la grandeur de celles des Événemens de la

guerre d'Amérique ; il ne s'agira, dans ce dernier

cas, que de ſupprimer le cul-de-lampe qui ſera au

bas de ces Eſtampes.

Chaque livraiſon de deux Eſtampes ſe vendra

3 liv. en feuilles. On ne ſouſcrit point pour cet Ou

vrage ; mais ceux qui deſireront ſe procurer la Col

lection entière, compoſée d'Épreuves également

belles, ſe feront inſcrire chez l'Auteur. On leur

conſervera pendant trois mois les Exemplaires cer

reſpondans au n°. de leur inſcription. Il n'y aura

point d'Épreuves avant la letre , & l'on n'en fera

tirer avant l'adreſſe que pour ceux qui ſe ſeront fait

inſcrire peur en avoir : elles ſe payeront le double.

- Les Portraits actuelleinent au jour ſont ceux de

Voltaire & de J. J. Rouſſeau. Ceux d'Henri IV, de

Sºlly, de Turenne, de Deſcartes paroîtront inceſ

ſamment. - -

La première livraiſon de la Collection des Eſ

tampes des Bains de Titus, gravée par les ſoins de

M. Ponce, va paroître inceſſamment. Des circonſ

tances particulières n'ont pas permis de la dorner à

l'époque pour laque le elle a7oit été aunoncée. Cette
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première livraiſon, compoſée de dix-huit Eſtampes

avec le Texte relatif, coûtera 4o livres, & les deux

, livraiſons ſuivantes, compoſees l'une de ſeize &

l'autre de diº-huit Eſtampes, accompagnes de leurs

Textes, chacune le même prix On peut encore ſe

faire inſcrire pour cette Coilection.

Les Perſonnes qui deſireroient acquérir des Eſ

tampes pour orner des Éditions d'Homere, dans quel

ques Langues qu'elles ſoient, ſont pliées de ſe faire

inſtrire chez le même Artiſte. Il s'occupe actuelle

ment d'une ſite de cii qsaute Eſtampes, d'apres les

deſſins de M. Marilher, qui doit ſervir à orner la

Traduct on de ce Poëte, faite par M Gin, dédiée au

Roi, & imprimée chez Didot l aîné, Les cinquante

Eſtampes in-8°. coûteront 48 liv. La première livrai

ſon de ſix Eſtampes deſtinées aux ſix premiers Chants

de l'Ilia le paroîtra avec le premier Volume au mois,

de Décembre procha n. On payera 6 livres en la

recevant. -

- On t: o.ive auſſi chez le même Artiſte la ſuite des

Événemens de la gu rre d'Amérique en ſeize Eſ

tampes. Pix, 24 liv en feuilles, 25 liv. 4 ſols bro

chées, & 27 liv reliées. Les Conquêtcs de l'Empe

re Ir de la Chine en ſeize Eſtampes, gravées d'après

celles faites par ordre du Roi. Prix , 48 liv. en

feuilles, & pluſieurs autres Eſtampes dans différens

gen es. -

TRAITÉ de l'Hid ocèle , cure radicale de cette

maladie, & trait, ment de pluſîeurs aut es mal dies

particulières de l'homme , par M. Imbert de Lonnes,

premier Chirugien de S. A. S. Mgr. le Duc de

Chartres, & Chirur， en Major de la Cavalerie Fran

çciſe, in-8°. Prix, 6 liv. reli . A Paris, chez Pierre

Euplain, Libraire, cour du , ommerce, -

Ce Traité, q i tranquoit à la Chirurgie, eſt le

fruit de l'expérience & de l'ob.ervation. Les diffé
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rens moyens de traiter l'Hydrocèle étoient inſuffiſans

ou dangereux. Des ſuccès conſtans, prouvés par des

pièces authentiques , garantiſſent la perfection du

precédé que l'Auteur vient de publier, après l'avoir

employé devant une infinité de gens de l'Art pendant

nombre d'années. Une théorie sûre & nouvelle ſur

la véritable ſource de cette maladie, qu'on avoit

méconnue, devoit conduire à ſa cure radicale, &

pareille découverte eſt précieuſe à l'humanité, en

même-temps qu'elle eſt d'un grand ſecours aux

Praticiens.

M. lmbert de Lonnes ne borne point ſon travail

à la cure de l'Hydrocèle : l'Hématocèle, la Sarco

cèle, le Squirrhe, & pluſieurs autres maladies dont

le ſiège eſt le même, ont utilement occupé cet Au

teur ; & l'on voit avec plaiſir dans tous les endroits

de ſon Ouvrage que, plein de chaleur & de goût

pour la profeſſion qu'il a choiſie, il pourra ſatisfaîre

aux engagemens qu'il a bien voulu prendre relati

vement à d'autres maladies dont il n'a pu traiter

dans un ſeul volume.

INsrrrvrroNs de Médecine-Pratique, traduites

ſur la quatrième & dernière Edition de l'Ouvrage

Anglois de M. Cullen, Profeffeur de Médecine-Pra

tique dans l' Univerſité d'Edimbourg, &c. premier

Médecin du Roi pour l'Ecoſſe, par M. Pinel, Doc

teur en Médecine, 2 Vol. in 8°. A Paris, chez

Pierre-Jean Duplain, Libraire, cour du Commerce,

rue de l'ancienne Comédie Françoiſe ; & à Ver

ſailles, chez André, rue du vieux Verſailles.

Cet Ouvrage, dont l'Auteur jouit d'une réputation

très-diſtiuguée, eſt un Traité des plus complets, &

peut être de la plus grande utilité dans la pratique de

la Médecine, dont il donne une théorie très-exacte.

LE Porte-Feuille des Enfans, mêlange intéreſ
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ſant d'animaux, fruits, fleurs, habillemens, plans,

cartes & autres objets deſſinés ſuivant les réductions

comparatives, & ſous la direétion de M. Cochin,

avec des courtes explications & divers tableaux élé

mentaires, rédigé par une Société d'Amateurs. N°.7.

Prix, 24 ſols. A Paris, chez Gogué & Née de la

Rochelle, Libraires, rue du Hurepoix; Nyon l'aîné,

rue du Jardinet; Mérigot jeune, quai des Auguſtins,

& Chereau, Marchand d'Eſtampes, rue des Ma
thurins. A ,

Cet intéreſſant Ouvrage eſt toujours rédigé &

exécuté avec le même ſoin, & jouit du même ſuccès.

ExAMEN de la Théorie & pratique de M. Necker

dans l'Adminiſtration des Finances de la France,

in-8°. Prix, 6 liv. br. A Paris, chez Leroy, ſucceſ

ſeur du ſieur Lettin, rue S. Jacques, vis-à-vis celle

de la Parcheminerie. . * -

F1cvREs des Fables de La Fontaine, gravées

par Simon & Coiny, le texte gravé, format in-16.

papier d'Hollande, ſeptième Livraiſon. A Paris,

chez les Auteurs, au Bureau du Voyage de la Grèce,

rue Pagevin, N°. 16. '

| C'eſt avec plaiſir que nous renouvelons nos éloges

à cette jolie Collection, qui mérite tout ſon ſuccès.

LA Partition des Deux Comteſſes, Opéra-Bouffon,

imité de l'Italien, & parodié ſous la muſique du

célèbre Signor Paiſiello ; repréſenté à Verſailles,

devant Leurs Majeſtés ; à Strasbourg, &c., par M.

Framery , Surintendant de la Muſique de Mgr

Comte d'Artois, Prix, 24 liv, A Paris, chez l'Au

teur, rue Neuve des Petits-Champs, N°. 127 , &
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chez M. Leduc, Marchand de Muſique, rue du

Roule, à la Croix d'or , N°. 6.

Cet Ouvrage, qui eut beaucoup de ſuccès en

Italien, exécuté par les Bouffons ſur le Théâtre de

l'Académie Royale de Muſique, n'en a pas eu moins

en François, dans toutes les ville ou ii a été rs pré

ſenté. Nous croyons que cetre Partition , attendue

depuis long-temps, fera plaiſir aux Amateurs.

leurs Maîtres. Prix ſéparément , 3 liv. , abonnement

pour 12 Cnhiers, 1 5 liv. fianc de port. - Numéros

3 1 & 32 du Journal de Harpe, par les meill urs

Maîtres. Prix ſéparément, 12 ſols; abonnement,

15 liv. franc de port 52 Livraiſons, qui ſe font tous

les Dimanches. A Paris, chez Leduc, Marchand de

Muſique, rue du Roule. -

T A B L E.

p/ERs pour le Portrait de tions haſardées par M. Ga

Louiſe - Eiiſabeth l igée le rat contre le I2ro.t Romain,

Brun , 3

， moment critique, Conte, 4'Egais Hiſtoriques ſur les

Maudev.lle, 5º Maurs des François, 33

Gharade, Enigme & Legogry-'Académie Aran oiſe , 4o

phe , - -, 7 Annonces & Noals-s » , 43

Rèponſe . à quelques propoſi

A P P R O B A T I O N.

J'AI lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, pour le SaInedi 3 Sept. 1785. Je n'y

ai rien treuvé qui puiſſe en empêcher "impreſſion. A

Paris , le 2 Septembre 1735. R A U L I N.

Nexéso 7 du Journal de clavecin , par les meil
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sur la Mort de MM. P 1 L a T R E D E

R o z 1 E R & R o M A 1 N, lus à la

· · · Séancepublique du Muſée du Palais Royal,

, le 14 Juillet 1785.

- S.s deue il faut gémir ſur le ſort de Pilâtre,

Victime d'un honneur dont il fut idolâtre :

Des airs, dans un frêle vaiſſeau,

Il franchit l'étendue immenſe, . . · |

Et trop tôt des autans, eſſuyant l'inclémence, | ,

son navire échoué lui ſervit de tombeau. - : .

, , Mais s'il fut vertueux & brave, s . ,

En regretsdouloureux pourquoi nous épuiſer*

:

** i

, ! .

- , ?
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| Plaignons l'homme au cœur bas, qui, de la peur

- eſclave, #

N'oſe affronter la mort pour s'immrortaliſer,

Et couronnons de fleurs celui dont l'âme altière

Voit le danger avec dédain,

Quand elle peut du genre humain

Défiller la foible paupière, ·Et lui montrer dans le lointain - - * •

L'éclat d'une plus vive & plus sûre lumière.

C'eſt ainſi que penſoient & Pilâtre & Romain. -Lorſqu'autrefois l'illuſtre Pline, " • !

Debout ſur un volcan épouvantable, affreux,

Dont ſon œil pénétrant recherchoit l'origine

Fut plongé tout-à-coup dans des gouffres de #ur2

Ce martyr du ſavoir& d'un ſublime zèle

Par ſes Concitoyens ne fut il que pleuré? .

Il fut admiré, célébré : , - .

Quoique perdue, hélas! ſa cendre eſt immortelle,

Et ſon nom, en tous lieux, lui ſurvit honoré.

célébrons, admirons de ſi nobles exemples,

Malgré tous les diſcours des eſprits factieux,

Qui s'indignent qu'aux demi Dieux

L'Univers ait dreſſé des temples.

N'eſt ce pas s'élever que de tomber des cieux ?

(Par M. le Chevalier de Cubières,»

Sé>-
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-
-

C H 4 N s o N à Mme D...... .

AIR : Le plaiſir couronné de fleurs, ou de Joconde.

U, z des Grâces chantoit bien,

Sa voix étoit bien tendre ;

Je vous entends, je n'y perds rien, .

Je crois encor l'entendre.

La ſeconde, par ſes appas,

Enchantoit tout le monde ;

Je vous vois, & je n'y perds pas,

l Je crois voir la ſeconde,

-

LA troiſième avoit un talent,

C'eſt celui de Thalie ;

Chacun en vous applaudiſſant

Croit l'avoir applaudie.

Ces Sœurs ont un Frère charmant,

Ce Frêre eſt votre image ; -

S'il étoit même un peu plus grand,

Ce ſeroit vous, je gage.

- (Par M. Hofman.)

" Q»

C ij
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Explication de la Charade, de l'Énigme &

. du Logogryphe du Mercure précédent. A

LE mot de la Charade eſt Trident; celui

de l'Énigme eſt Chat; celui du Logogryphe

eſt Boſquet, où l'on trouve buſe,ſot, but,

tu , bote. · · · · |
- -

* - .

*. · · ·

C H A R A D E. .. : -

- · · .. r . .

MoN dernier va d'un mort engraiſſer la poitrine1

Mon premier nourrit l'homme,& montoutl'aſſaſſine

4 ( Par Mlle Reynaud.)

-!

É N I G M E. -

DE tout temps l'inconſtance

Fut un très-grand défaut; .

Et cependant en France

C'eſt par-là que je vaux ;

Je ſuis toujours de miſe

En dépit des cenſeurs ;

Le riche me courtiſe :

Je change de couleurs

Lorſque c'eſt mon caprice.

Je fixe tous les yeux,
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J'uſe un peu d'artifice ;

Mais je n'en ſuis que mieux. -

: ( Par M. Robert des Roches. ) • •

4- - — - -•

· L o G o G R r P H E.

DE Flore & de Pomone, avares partiſans,

Je ſuis votre eanemi, ſur tout dès que la terre

A ſatisfait vos vœux par de riches préſens ;

Auſſi ne ceſſez-vous de me faire la guerre

Dans les champs & dans les jardins

Mon eſpèce eſt aſſez commune,

A Et devient par fois importune • *

Lorſque le temps n'eſt pas des plus ſereins.

Lecteur, à ce début peut être, ·-

· .. Je ſuis difficile à connoître ;

• Mais ſans t'alambiquer l'eſprit,

• Un moyen très-ſimple ſuffit.

Tranſpoſe les ſept pieds qui compoſent mon être,

De ma ſubſtance alors tu pourras voir paroître

Le nom d'un des cliens du fameux Cicérons

Un ton de muſique ; un pronom ;

- Un Ouvrier qui, par ſon induſtrie,

Nous garantit de l'injure des temps ;

Du corps humain une partie ;

Un monſtre redouté dans les climats brûlans

Un des douze mois de l'année;

La Capitale du Pérou ; -

- C iij \
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Une plante très cultivée; º " ， "

Une rivière du Poitou ; -

Le gendre & le couſin de ce Prophète impie

Qu'on invoque dans la Turquie; , . · -

Le…mais, Lecteur, il eſt temps de finir, , ,

,

| Encombinant tu peux me découvrir. -

| | - à ( Par M. l'Abbé Deruaulx, à la

· · Ferté.ſous-Jouarre. ) . "

|- - - saºpes•=

NoUVELLEs LITTÉRAIRES

L'ODrssÉe d'Homèrè, Traduâion nouvelle

· précédée de Réflexions ſur Homère §&
ſuivie de Remarques , par M. Bitaubé ,

' de l'Académie Royale des Sciences &

Belles-Lettres de Berlin, ; vol. in-8°.

Prix, 12 liv. brochés.A Paris, chez Lamy,

| Libraire, Quai des Auguſtins, 1785. …

M. BrrAuri avoit pris l'engagement de

completter la Traduction d'Homère ; &

l'habileté de ſon travail ſur l'Iliade ne per

· mettoit pas au Public d'oublier cette pro

meſſe : elle eſt aujourd'hui remplie, comme

elle devoit l'être par un Ecrivain digne d'en

tendre Homère & de l'expliquer ; diſons

plus, digne de le faire lire. ,

· A voir cette épidémie de verſions du

même Poëte qui s'engend.ent les unes des

!

#
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autres depuis quelques années, on croiroit

peut-être que nous étudions beaucoup le

Chantre d'Achille ; le fait eſt que peu de

gens le liſent, même en François , ainſi,

pour peu que ſes Traducteurs ſe multiplient,

il y en aura bientôt plus que de Lecteurs.

Rien de moins étonnant, puiſque l'amour

des anciens doit diminuer néceſſairement

avec la culture des langues mortes; puiſ

qu'accablés de Livres, à peine avons nous

le temps de lire les modernes; puiſqu'enfin

de toutes les épopées, ſi l'on en excepte celle

de Milton, celles d'Homère doivent être

maintenant les moins recherchées.

Quoique les Rhéteurs ne ceſſent de nous

répéter que le beau eſt immuable, leurs

etites règles ne ſont pas même vraies des

§ d'expreſſion, qui , très - ſouvent,

périſſent en paſſant d'une langue à l'autre.

Enſuite, le génie des peuples détermine leurs

jugemens & leurs créations dans les beaux

Arts; ainſi un Poëme où l'on aura peint des

caractères, des mœurs, des paſſions abſolu

ment étrangères à l'état des Sociétés dans les

âges poſtérieurs, ne ſera plus pour ces So

ciétés-là qu'une fiction peu intéreſſante. Il

plaira encore comme Ouvrage d'imagina

tion ou comme Recueil hiſtorique ; mais

ce tableau, d'une nature idéale pour nous,

manquant à nos yeux du charme de la vé

rité, nous touchera auſſi peu qu'une repré

ſentation des Glaciers affecteroit un habi

tant du Sénégal. • • . .

C iv
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L'Iliade, ſes combats, ſes Dieux, ſes

deſcriptions, l'Odyſſee, attribuée à la vieil

leſſe d'Homère, & que M. Bitaubé attribue

· plus juſtement à l'enfance du monde, nous

offrent donc aujourd'hui le ſeul mérite de

ces antiques , dont les formes & le travail

font admirer le génie de l'Artiſte. Eh! juſ

, qu'où ne s'étend pas l'influence de ce rap

port entre les mœurs & le goût ? Comment

la Tragédie, par exemple, eût-elle conſervé

on empire dans un temps où les paſſions

n'ont plus d'héroïſme , les ſentimens plus

, d'exaltation, les âmes plus de caractère, les

cérémonies plus rien de grave ni de ſolem*

nel ? Faites lire à un Anglois & à un Ruſſe les

. Mémoires du Cardinal de Retz, Ouvrage

· 'unique de ſon eſpèce en notre langue , &

voyez la différence d'impreſſion qui réſul

rera, entre les deux Lecteurs, de leur carac

tère national. -

ll eſt une autre cauſe générale, non moins

puiſſante, de notre refroidiſſement pour

Homère. Fidèle aux mœurs de ſon âge, il a

reſqu'entièrement banni de ſes Poëmes

† Européen & la galanterie ; l'amour

& la galanterie, nées au ſein des coutumes

& de la férocité Vandales ; conſacrées par

la Chevalerie; uniques objets des Chants de

nos premiers Poëtes ; dominatrices de nos "

théâtres, & ayant opéré une ſi grande révo

· lution dans les arts du génie comme dans la

ſociété. Les Chants d'Homère plairoient-ils

° à des peuples que les efforts du talent n'ont

-
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pu habituer à écouter cinq Actes ſans une

intrigue amoureuſe à Tel eſt l'empire des

mœurs ſur le goût, que le Taſſe a cbtenu

parmi nous une préférence générale ſur les

anciens, l'Arioſte ſur le Taſſe, & le flageolet

érotique de Voltaire, ſur la trompette épi

que de la Henriade. M. Bitaubé a developpe

cette réflexion dans l'une de ſes remarques.

Il prouve l'abſurdité du reproche fait à

Homère , de n'avoir pas ſu peindre l'amour

des temps modernes , & l'on n'a rien dit de

plus judicieux, de plus vrai , de plus neuf

que cette note touchant l'influence des cou

· tumes ſur la poéſie.

Si le fond de l'Iliade & de l'Odyſſée ne

peut nous offrir une fable très-attachante,

que deviendra le génie de ces deux Ouvrages,

ſous la plume décolorée des Traducteurs

· vulgaires, des Traducteurs en proſe, dans

une langüe où la poéſie même eſt ſi peu

poétique, qu'on a mis en queſtion, ſans la

réſoudre , en quoi conſiſtoit cette poéſie ?

Double écueil dans les difficultés d'une pa

reille verſion & dans le défaut de reſſources

pour les ſurmonter. Pope a réuſſi , mais ce

-n'eſt pas toujours comme interprête , c'eſt

· qu'il eſt Traducteur & Traducteur libre ;

s'eſt que dans ſon imitation en vers, lorſ

qu'on perd Homère, on retrouve Pope, &

l'on eſt conſolé , c'eſt qu'enfin ce Philoſophe

Anglois mauioit une poéſie plus indépen

dante. & une langue plus hardie. La nôtre,

ſpécialement propre à la #ºn » à

a» V
/
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#eauence délibérative, à la converſation ,

au theâtre, au dialogue ; la nôtre, qui eft

une langue de ſocieté, & qui doit à ce mé

rite d'être univerſellement parlée en Europe,

infiniment plus qu'à toutes les cauſes chimé

riques ou exagérées dont on nous a fait le

- roman, atrête à tout inſtant un Traducteur

- des Grecs. La fimplicité de leur langage de

, vient ignoble en françois; leurs metapho

res giganteſques , leurs images froides ou

puériles. Une foule de mots grecs n'ont en

notre idiôme aucun équivalent, & il eſt im

poſſible très-ſouvent d'être littéral ſans de-"

venir abſurde : l'harmonie du grec diſparoît

en toute autre langue comme ſon imagina

·tion ; nos formes grammaticales ſe prêtent

peu au mouvement du ſtyle d'Homère , à

J'arrondiſſement de la période , marchant à

la meſure de la penſée ou de l'image , à ces

liaiſons gracieuſes qui enchaînent un vers

au ſuivant, une idée à l'autre, ni enfin à

toutes les perfectious de la langue pittoreſ

que dont Homère ſe ſervit en homme de
génie. • '- - -

Auſſi le plus habile de nos Verſificateurs,

Boileau, n'a-t'il pas oſé en traduire au delà

de douze vers. La Motte mit en rimes des

Traductions en proſe; & ſa diſpute, obſerve

ingénieuſement M. Bitaube, auroit dû être

· nommée : Guerre ſur 'es verſions des anciens.

Cette parodie de La Motte , cet excès de

mauvais goût fut cependant loué dans tous

les Journaux, a dit un homme célèbre qui
l ' , '



A1 D E F R A N C :E: 59

•mépriſoit prodigieuſement ces louanges pé

riodiques, quoiqu'il eût quelquefois la foi

bleſſe de les rechercher. Lorſqu'un ſavant

Académicien a rempli la tâche immenſe de

traduire en vers, avec du naturel & de l'élé

gance, l'Iliade & l'Odyſſée, il a fait un tour

de force perpétuel, & ſouvent inutile, pour

ſuppléer aux forces de notre langue. En s'ef

forçant de rendre ſa verſification ſouple, il

- l'a rendue lâche & proſaïque ; en eſpérant

de couper à propos ſa période, il a multi

lié les inverſions peu naturelles, les enjam

emens forcés, les ſuſpenſions de ſens qui

nuiſent à la rapidité du diſcours autant qu'à

l'harmonie, & ſes tournures, ſes conſtruc

tions toujours conjonctives ôtent fréquem

ment à ſes vers la grâce & l'énergie.

Il faut donc aujourd'hui un grand talent

pour faire lire une nouvelle Traduction -

d'Homère ; talent dont M. Bitaubé fit un

eſſai heureux dans ſa verſion de l'Iliade.

Celle de l'Odyſſée ſera peut-être eneore

mieux accueille, le ſujet du Poëme étant

moins éloigné de notre goût. On ſait que ce

Poëme étoit l'Ouvrage favori de Fénelon.

' Cet Écrivain ingénieux, Madame Dacier,

le Père le Boſſu , Pope, ont vu dans l'O-

dyſſée un mérite différent de celui de l'Iliade,

plutôt qu'un mérite inférieur. Cependant,

, ce n'eſt pas ſans fondement que ce der

nier Poëme a obtenu la pluralité des ſuf

frages. Indépendamment des avantages que

hui dounent la grandeur & 'e ſimplicité

VJ
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du plan, la vaſte idée de mettre tout en

mouvement par la force des mœurs durant

vingt-quatre Chants , la diſtribution des

détails, la nature des épiſodes , l'emploi

infiniment plus poétique & plus raiſonna :

ble du merveilleux , l'Iliade ſe diſtingue de

l'Odyſſée par trois differences eſlentielles,

faites pour lui aſſurer le premier rarg.

, Le caractère d'Ulyſſe, moralement meil

leur que celui d Achille , eſt infiniment

moins convenable à l'épopée. Un Héros

tranquille & ſage, quoique malheureux,

n'inſpirera jamais au commun des Lecteurs

l'enthouſiaſme que font naître les paſſions

fortes. De cette infériorité du caractère prin

cipal, a dû s'enſuivrè celle des caractères .

, ſecondaires. Aucun des prétendans ne vaut

Agamemnon , ni Laërte, Priam , ni Calypſe,

Hélène ; ni Telémaque, Heétor ; les adieux

d'Andromaque ſont bien plus tcuchans que ,

la reconnoiſſance trop intriguée d'Ulyſſe &

· de Pénélope , les Dieux ne ſont pas Dieux

dans l'Odyſſée comme dans l'Iliade. -

Le premie r d s deux Poèmes manque-de

, cette vivacité non interrompue de l'action ,

qualité diſtinctive de l'Iliade.Dans l'Odyſſée,

les narrati rs trop abondantes ne ſont pas

toujours aſſez deſcriptives, aſſez liées au

mouvement général des perſonnages. Il y a

peu de momens perdus dans l'Iliade; on en

compteroit beaucoup daes l'Odyſſée.

Enfin, ici, l'intervention du merveilleux

amène preſqu'habituellement & les ſituaº
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- tions & le nœud de l'intrigue & les épiſodes,

ſi habilement aſſujétis dans l'Iliade aux inté

rêts & aux paſſions des perfonnages. . -

Pour apprécier le génie d'Homère dans

l'Odyſſee , ce n'eſt pas avec lui-même qu'il

faut le comparer , l'Éneïde fourniroit le

ſujet d'un parallèle plus exact.

- Deux Héros voyageurs, pet fécutés, battus

des tempêtes, cherchant, l'un ſa patrie,

l'autre un établiſſement au travers des dan

gers, & tous deux échappés à la guerre de

Troye , ſont le ſujet commun aux deux

Poëmes ; mais, il faut le dire, malgré l'ad

miration que tout homme de goût doit à

Virgile ; s'il l'emporte dans quelques détails,

ſi ſa préciſion, ſi ſon élégance, ſi ſon diſcerne

ment exquis charment dans ſes fautes même;

en général il reſte au-deſſous de ſon prédé

· ceſſeur. Rien, ſans daute, dans l'Odyſſée

n'approche du quatrième Livre de l'Énéïde,

des récits du ſecond, du magnifique tableau

du ſixième. Accodez que trois morceaux font

un Poëme, on n'aura rien à oppoſer aux beau

tés de celui-ci; mais en s'arrêtant d'abord

aux caractères, on ne trouve dans l'Énéïde

· que Didon & Turnus, encore tous déux ſa

· crifiés à Énée, & par conſéquent moins in

• téreſſans. Cet Énée, qui n'eſt ni un guerrier

- ni un politique diſtingué, ni un époux, ni

· un amant, ni un père tendre, n'eſt pas à

comparer au Héros magnanime & ſenſible

» de l'Odyſſée. Qu'eſt Lavinie à côté de Péné

· lape, Anchiſe à côté de Laërte,Aſcagne au
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près de Télémaque, Latinus auprès d'Alci

noiis, la Reine Amate rapprochée d'Arété,

& Vénus de Pallas ? L'avantage d'intéreſſer

appartient évidemment au Roi malheureux

ui cherche ſa patrie, ſa femme, ſon fils &

† père; qu'aucun obſtacle, aucun plaiſir

ne peut diſtraire de ſon retour,& qui baigne

de larmes dans l'Iſle de Calypſo, le rivage d'où

il conſidère cette mer immenſe fermée à ſes

deſirs. Dans l'Odyſſée, dès le premier Chant,

les perſonnages ſont tous décrits, les intérêts

prévus; l'intrigue eſt expoſée, le nœud pré

paré : dans l'Énéïde, on voit davantage les

machines ; l'action y marche plus par ſauts;

les événemens moins enchaînés courent

moins vîte au dénouement. Enfin Virgile

ne connoît pas au même degré qu'Homère,

ce ſentiment profond des convenances qui

impriment au tableau le cachet de la vérité. .

On a pluſieurs fois relevé les défauts de

l'Odyſſée, & ſur-tout quelques inventions

plus dignes de la Bibliothèque bleue & de la

Comédie, que d'un Poëme Héroïque. Peut

être ces imperfections, choquantes peur les

eſprits délicats, ont-elles trop fait mécon

noître le mérite de cet Ouvrage, ſi précieux

par la connoiſſance qu'il nous donne des

mœurs domeſtiques de la haute antiquité.

Peu de livres ou les ſentimens de la Nature

avent été décrits avec une auſſi charmante

ſiniplicité. La fable de Protée, les jardins d'Al

cinoüs , la tempête qui briſe le radeau d'U-

lyſſe, ſon retour, & ſon entrée chez Eumée,
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les ſcènes qui ſe paſſent dans la maiſon#

tique de ce Berger, les détails champêtres,

le tableau des déſordres du palais d'Ulyſſe,

: ſa reconnoiſſance avec Laërte , ſont des

beautés de tous les temps & de tous les

lieux. - -

Le génie d'Homère en a même répandu

dans les endroits de ſon Poëme les plus juſ

tement critiqués. Qui n'eſt frappé du con

traſte de la fertilité de la terre des Cyclopes,

avec les ſcènes de la cruauté de Polyphême !

ce contraſte a échappé à Virgile ; & quand

vous voyez un Poëte tel que lui, copier cet

épiſode de l'antre du Cyclope, ſans en re

trancher ce qu'il a de dégoûtant, (1) ne con

damnez pas trop durement le goût d'Ho

mère, de cet Homère qui a mérité ce qu'en

a dit le ſage Boileau : , - -

•.

" ,
'.

Tout ce qu'il a touché ſe convertit en or.
^ , , * · • · . - -

• · · · · · · · · · · . .
-

· · Il exiſte cependant un défaut eſſentiel dans

ce Poëme. Malgré l'autorité de M. Bitaubé,

& d'autres Écrivains eſtimables, je crois les

ſituations de l'Odyſſee trop peu approfon

(1) . ... .. Vidi atro cum membrafluentia tabo,

Manderet, & tepidi tremerent ſub dentibus artus.

· • : ! - ". - ' .

- e - © - - - º - - - - - - -

Saniem eructans, ac fruſta cruents

Perſomnum commiſta mero. ... &c. .
: , !

- .3 : · s »• • Én. L. 3, v. 626,

\
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dies ; elles attachent la curioſité plutôt que

l'âme, la terreur ni la pitié n'y règnent point

aſſez fortement, elles manquent du pathé

tique qui rechauffe l Iiiade ; car il n'appar

tient pas aux vertus d'emouvoir le cœur hu

main comme le feroient les paſſions. Par

cette raiſon même , la traduction d un pa

reil Oºvrage eſt plus aiſée , les images dou

ces, les mœurs ſimples, les ſentimens natu

rels perdent moins à n'être pas animés de

cette chaleur d'inſpiration , qu'un Auteur

original ne communique qu'imparfaitement

à ſes imitateurs.

Il y auroit deux moyens de donner une

idée juſte de la traduction de M. Bitaubé.

D'abord en la comparant avec fon modèle ;

mais je ne me flatte point de ſavoir le grec

comme l'Académicien de Berlin, & eût-il

laiſſé échapper des fautes, je pourrois bien

en faire de plus groſſières en les relevant.

D'ailleurs, qui liroit cet examen ? Cinq ou

fix Helléniſtes qui peuvent recourir au texte

même. Il ſeroit plus piquant de rapprocher

les morceaux correſpondans de cette ver

fion & de celles qui l'ont précédées, s'il y

avoit de la prudence à mettre ainſi face à

face des Contemporains dont l'amour-pros

pre eft moins indulgent que la Critique la

plus moderée. Il faut donc ſe borner à citer

aux amateurs d'Homère quelques-uns des

morceaux où le Traducteur a lutté le plus

heureuſement avec le Père de la poéſie.

Ce qui diſtingue principalement la ver
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ſion de l'Iliade du même Auteur , c'eſt la

hardieſſe du ſtyle, aſſujéti néanmoins à une

grande exactitude. Dans les tournures, dans

le mouvement de la phraſe , & ſouvent

même dans l'expreſſion, il règne une liberté

qui ſemble réſervée à l'Imitateur , & qui

exige de grandes forces dans un Interprète.

Pour ſe rendre à ce point-là maître de ſon

original & de ſa propre langue, il faut un

talent bien mûri par l'étude, bien aſſoupli

par l'exercice. Qui croiroit, par exemple,

que le morceau ſuivant eft, à deux ou trois

mots près, abſolument littéral C'eſt l'arrivée

de Mercure dans l'Iſle de Calypſo.

• Cette belle Nymphe étoit dans ſa de

» meure. Allumés en ces lieux, de grands

» braſiers conſumoient le cèdre & le thym

» odorans , & parfumoient l'Iſle entière.

Tandis que formant un tiſſu merveilleux,

» la Déeſſe faiſoit voler de ſes mains une

navette d'or, la grotte retentiſſoit des ſons

harmonieux de ſa voix. Cet aſyle étoit

entouré d'une antique forêt toujours ver

doyante, l'aune, le peuplier , le cyprès

qui embaument l'air. Là , au plus haut de

leurs branches, avoient bâri leurs nids les

Rois du peuple aîlé, l'épervier impétueux,

' l'oiſeau qui fend les ombres de la nuit, &

la corneille marine qui, pouſſant juſqu'au

ciel ſa voix bruyante, ſe plaît à parcourir

l'Océan. Une jeune vigne étendoit ſur

» tout le conteur de la vaſte grotte ſes pam

• pres§ flexibles , & brilloit de

29
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» longues grappes de pourpre. Quatre fon

» taines voiſines rouloient une onde argen

» tée, &, ſe ſéparant & formant, ſans. ſe

confondre, divers labyrinthes, alloient au

loin la répandre de toutes parts; & l'œil

ſe perdoit dans de vertes prairies, où l'on

repoſoit mollement ſur un doux gazon,

qu'émailloient la violette & les fleurs les

plus aromatiques. Telle étoit la beauté de

ces lieux qu'un Dieu même ne pouvoit

s'y rendre ſans arrêter ſes pas, ſaiſi d'un

charme raviſſant. Le Meſſager céleſte,

au milieu de ſa marche rapide , demeure

immobile, plongé dans la ſurpriſe & l'ad

miration. »

Voilà le ſens d'Homère; on retrouve dans

ce morceau ſa richeſſe, ſa gtâce, même ſon

harmonie , mais ce n'eſt pas tout-à fait ſa

difficile préciſion. Telle étoit la beauté de ces

lieux, qu'un Dieu même ne pouvoit s'y ren

· dre ſans arrêter ſes pas. Cette phraſe eſt ab

ſolument de la proſe, & de la proſe fran

çoiſe. En un vers, Homère dit :

E'y84 »'irura # «9urales rip txtA3ar

©whaaila iôàv
-

Dans un feul vers également il peint la

ſurpriſe de Mercure :

· E»Su sas 3niire hauratºs Aryuporrus .

Là, immobile, le Meſſager reſte dans l'ad

miration, Peut-être l'Auteu*François a ici
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trop paraphraſé l'expreſſion d'Homère, &

cette abondance étoit ſuperflue.

, Un des endroits les plus dangereux pour

un Traducteur, eſt celui de la tempête qui

jeta Ulyſſe ſur le rivage des Phéaciens. C'eſt

là que le Poëte ſe ſert des richeſſes de ſa lan

gue, de ſon harmonie imitative, de ces ex

preſſions pittoreſques qu'on détruit en les

délayant, & qu'on ne détruit pas moins par

cette préciſion sèche qui rend le mot ſans

l'image , défaut reproché avec quelque fon

dement à certains paſſages des Georgiques de

. M. l'Abbé de Lille. -

| » Neptune dit, & auſſitôt aſſemblant les

nuages, & prenant en main ſon trident ,

il bouleverſe l'empire de la mer, déchaîne

• à la fois la tempête de tous les vents op

poſés, couvre, en un moment, d'épaiſſes

· nuées, & la terre & les eaux ; ſoudain

tomba des cieux une nuit profonde : au

même temps ſe précipite de leurs ca

vernes, & combattent avec furie l'Au

tan , l'Eure, & le tourbillon d'Occident,

& le glaçant Borée qui , du haut du Sep

tentrion, chaſſe devant lui les nuages &

roule des vagues énormes. Alors le ma

gnanime Ulyſſe eſt frappé de conſterna

· tion ; il ſent affoiblir ſes forces & ſon

courage , ſes genoux chancellent, ſon

cœur , palpite , il poufſe de profonds

ſoupirs. .. .. . .. .. .. .. .. .. »

• • , . .. . ...… . . . » Il parloit encore,

» qu'une vaguºnte, menaçante, fondavee
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» furie ſur la poupe, fait tournoyer la na

» celle avec la rapidité de l'éclair, & ar

• rachant Ulyſſe au gouvernail , le jette à

» une longue diſtance dans les flots : ſou

» dain accourent tous les vents confon- -

' » dus ; à ce choc le mât crie , ſe rompt

» & tombe ; la voile avec l'anterne , eſt

»s emportée au loin ſur les ondes. Le Hé

» rcs accablé ſous le poids de la vague

• énorme qui roule en mugiſlant au-deſſus.

» de ſa tête , & entraîné encore par ſes

» riches vêtemens trempés'des flots , vête

» mens dont le décora la main d'une Deeſſe,.

» s'efforce en vain de ttiompher des eaux ,

» & demeure long temps enſeveli dans la

» mer ; enfin, il s'elance hors de ce gouffre,

» l'onde amère jaillit de ſa bouche, coule

» de ſa tête & de ſes chevenx en longs

» ruiſſeaux. » « - , ,-

· Dans cette deſcription, M. Bitaubé a pris

le feu d'Homère, & en rend la Poéſie preſ .

que littéralement. Le diſcours pathétique

d'Agamemnon à Ulyſſe dans les enfers , la

peinture de la Sicile, l'arrivée d'Ulyſſe dans

ſon Palais, ſa reconnoiſſance avec ſa nourrice

Euryclée, & pluſieurs autres paſſages, mé

ritent les mêmes éloges, & juſtifient l'opinion

des gens de lettres ſur le premier travail de

M. Bitaubé.

- Il ne faut point confondre les remarques

qui accompagnent ſa traduction, avec les

Notes pédanteſques & puérilement ſavantes

d'un Scholiaſte. Dans les urº , M. Bitaubé

#
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éclaircit divers points intéreſſans de rH#

toire des Mœurs, & de la Mythologie an

cienne , dans d'autres, il apprécie des juge

mens relatifs au génie d'Homère, diſcute des
queſtions littéraires, & expoſe ſes propres

opinions, ſouvent contraires à celles des Cii

tiques qui l'ont précédé. Pluſieurs de ces re

marques ſont d'excellens morceaux de phi

· lologie & de littérature. J'ai cité celle qui a

## la ſéparation d'Ulyſſe & de Ca
-

-

toujours mal défendue. M. Bitaubé nous
ſemble avoir décidé la diſpute, & l'avoir

fait avec infiniment de ſens (.). De pareilles

Notes valent mieux que des volumes d'éru- -

dition ſtérile. . , é • .

· · Le même goût ſain a dicté les réflexions

ſur Homère, dont le Traducteur avoit pu#

blié la première partie avec l'Iliade, & qu'il

a complettées ici. Il réfute, entre-autres, juſ

qu'à l'évidence, le paradoxe trop accrédité,

qu'Homère avoit compoſé ſes Poëmes par

fragmens, faits pour être chàntés ſéparément.

Dans la ſeconde partie de ces réflexions, M.

Bitaubé préſente des idées ingenieuſes ſur

(1) On peut ajouter à ce que dit M. Bitaubé ſur

ce ſujet , que le but du Poëme étant le retour

d'Ulyſſe à Ithaque, il eût été abſurde & maladroit

de diminuer cet intérêt fondamental par le dévelop

pement d'une intrigue amoureuſe entre Ulyſſe & Ca

lypſo. Le premier alors eût été plus ſot qu'Énée, &
encore moins excuſable, ·. - 1 •

º - - • • !

-# éparation attaquée plus d'une fois,
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les difficultés & ſur le but des traductions,

ainſi que ſur les qualités neceſſaires au Tra

ducteur. Il en conclut , avec raiſon , qu'il

faut du génie pour reproduire le genie d'un

Auteur , la preuve en eſt dans le petit nom

bre de bonnes traductions. » A proportion,

» dit fort bien M. Bitaubé, il y a plus d'ex

» cellens originaux. C'eſt que la carrière de

» la traduction demeure ouverte à beaucoup

» d'Ecrivains, qui penſent que pour tra

' » duire, il ne faut que choiſir nn Auteur &

:
» pouvoir contenter autrement la manie

#

» pas étonnant; car ils ſavent traduire ſans

» art. · · · ·

Ces obſervations ſont malheureuſement

trop vraies & d'une application journalière.

prendre la plume.... C'eſt dans cet égoût

• que ſe jettent tous ceux qui ctoient ne

' d'écrire. Ils ne trouvent† que l'art

» de la traduction ſoit difficile ; cela n'eſt

，

. )

»

Ce genre delittérature eſt devenu un commer

ec typographique, où il ſuffit d'un diction

naire & d'un Libraire pour mettre en fran

† des contre ſens tirés de l'Ânglois , de

'Italien, du Perſan ; où l'on s'empare d'un

Auteur original ſans les connoiſſances ana

logues qu'il exigeroit dans ſon interprète ;

où on l'inſulte ſans le comprendre , où on

le denature en croyant l'embellir , où enfin

l'on joint l'audace à la médiocrité , en

mettant thèmes de collèges au - deſſus

du modèle qu'on prétend, ſurpaſſer, &

en finiſſant par inventer des règles de tra
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duction, lorſqu'on a eu le malheur d'être

juſtement condamné par celles qu'avoient

conſacrées & le bon ſens & le bon goût.

(Cet Article eſt de M. Mallet du Pan.)

BIBLIoTHÈQUE Univerſelle des Dames. .

A Paris, rue d'Anjou, la ſeconde porte- .

· cochère à gauche, en entrant par la rue .

Dauphine.
- t

: IL a exiſté un temps où la diſette preſque

abſolue des Livres, a fait deſirer ardemment

de les voir ſe multiplier pour le progrès des .

Arts, des Sciences & du bonheur du genre- .

humain. Nous n'avons plus le même voeu à

former. Dès-long-temps la Nature, ſecon

dée par nos efforts, a procreé des hommes

capables d'éclairer leurs ſemblables; & no

tre induſtrie a inventé des inſtrumens pro

pres à multiplier leurs productions.

Mais ſi c'eſt un malheur que la diſette des

Ouvrages , leur trop grande abondance a

bien ſes dangers aufſi. Si autrefois on a ſou

piré long-temps en vain après des moyens

d'inſtruction , maintenant le choix de ces .

moyens trop multipliés eſt devenu un nou

vel embarras. Nous reſſemblons à un homme

qui, placé au milieu de l'immenſe Collec

tion de la Bibliothèque Royale, laiſſeroit

errer par-tout ſes regards ſans ſavoir où

porter ſa main. De cet embarras il réſulte .

deuxmconvenºnspour une partie des hom ,
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mes : ou leur pareſſe les fait renoncer au

laborieux projet de choiſir dans une foule

innombrable de Livres, ou leur ardeur les .

expoſant à lire ſans choix, les condamne à

une étude lente & infructueuſe , ou du

moins leur dérobe toujours plus de temps

qu'elle ne leur procure d'inſtruction. -

Ces réflexions prouvent la néceſſité où

nous nous trouvons,maintenant d'être diri

gés dans nos lectures. Mais ſi ce bienfait eſt

dû particulièrement à une claſſe de la ſo

cieté, c'eſt ſans doute à ce ſexe que la Na

ture a chargé du ſoin de notre bonheur,

& dont nous ſommes d'autant plus intéreſſés

à ménager les inſtans, qu'ils ſont tous con

ſacrés à nos plaiſirs, ou deſtinés à ſoulager

nos peines. · , · " -

| Tel eſt l'important ſervice qu'un certain

nombre d'Hommes de Lettres s'eft propoſé

de rendre à la ſociété. Ils ont voulu former

pour les Dames une Bibliothèque choiſie

dans tous les genres , qui , ſans trop

prendre de leur temps, pourra ſuffire à leur

amuſement & à leur inſtruction. Si nous

avons différé de rendre compte de cet Ou

vrage, c'eſt que nous avons voulu voir ſi

les efforts des Rédacteurs étoient auſſi heu

reux que leur but étoit intéreſſant. Au

jourd'hui qu'un aſſez grand nombre de vo

lumes publiés nous met à portée de juger

de leur travail, nous croyons pouvoir féli

citer à la fois & les Auteurs de l'Ouvrage

& le ſexe qui en eſt l'objet.Les Dames pour

IOIlt
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rent ſe flatter enfin d'avoir dans leur Ri

bliothèque tous les Livres qui leur ſont né

ceſſaires, & de n'y rien trouver d'inutile.

La Collection eſt diviſée en pluſieurs claſ

ſes diſtinctes ; & il a déjà paru quelques

volumes de preſque toutes les claſſes : un

volume de celle des Voyages; quatre d'Hiſº

toire; deux de Mêlanges ; quatre de Romans

& un de Morale. º P

Avant de pouvoir ſuivre les Ecrivains

Voyageurs, il eſt néceſſaire de connoître la

terre qu'ils ont parcourue.Auſſi les Auteurs

de la Bibliothèque des Dames ont-ils mis à

la tête de cette claſſe intéreſſante une deſ

cription du globe, qui forme un excellent

traité de géographie , une grande méthode

dans les diviſions , beaucoup de netteré

dans les objets qu'il falloit groupper ; l'art

de dire tout ce qui eſt néceſſaire ſans rien

dire d'inutile , dºla dignité dans le ſtyle, &

, la chaleur qui convient au genre : voilà ce

qui diſtingue ce Diſcours, qu'on lira avec

autant d'intérêt que d'utilité. ·

C'eſt d'après la même ſageſſe de prin

· cipes, que les Rédacteurs ont fait précéder

l'Hiſtoire d'un Traité de Chronologie , qui

eſt la connoiſſance des différentcs époques

auxquelles on eſt convenu de rapporter les

ſiècles écoulés & les grandes révolutions.

Ce Traité eſt écrit avec autant de préciſion

que de clarté. Les quatre volumes qui ont

paru traitent de l'Hiſtoire Ancienne. On en

· N°. 37 , 1o Septembre 178j. " D
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eſt reſté à la création des Décemvirs chez

les Romains. -

Les Romans devoient jouer un grand rôle

dans la Bibliothèque des Dames. • De tous

» les Ouvrages de Littérature, diſent les

» Rédacteurs , ce ſont ceux qui doivent les

dire, dans l'Hiſtoire, où elles ne jouent

qu'un rôle ſecondaire, c'eſt-là qu'elles

: exercent le plus doux des empires, celui de

la beauté. »

On ſent que les Romans ouvrent une car

rière immenſe à parcourir ; mais les Edi

teurs promettent d'y donner de juſtes bor

nes. Ils ſuivront l'ordre chronologique, pour

laiſſer voir les progrès qu'on a faits ſucceſſi

vement dans ce genre. Le Roman qui com

mence leur Collection, eſt aelui des Amours

de Théagène & Chariclée , Ouvrage plein de

la naïveté la plus intéreſſante. Le ſecond, .

Amours d'Abrocome & d'Anthia, eſt traduit

de Xénophon,& il eſt fortement recommandé

par le nom de ſon Auteur. Ce Roman eſt

| ſuivi d'Iſinène & Iſménias , dont on ignore

l'Auteur, & de Daphnis & Chloé, traduit

de Longus. Ces quatre Romans ſont des

Ouvrages grecs; & l'on ſait que le der

nier eſt un modèle dans le genre paſtoral.

Les Éditeurs ayant cru que la Traduction

d'Amiot n'étant entendue qu'à peine desfem

mes, pourroit leur en faire craindre la lec

ture, ont préféré une Traduction plus mo2 , -

(. • :

» intéreſſer davantage. Oubliées, pour ainſi

, jouiſſent de tous leurs avantages, elles
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derne qui mérite des éloges, & qui vaudra

ſans doute à ce charmant Roman un plus

grand nombre de Lecteurs , --

Il paroît auſſi deux volumes de la claſſe

appelée Mélanges. Le premier eſt une grain

maire, la plus ſimple & la plus claire que

nous connoiſſions. Il eſt certain qu'en géné

ral nos Grammairiens, en s'enfonçant dans

les ſombres profondeurs de la métaphyſi

que, ont rendu la grammaire preſque inac

ceſſible; on ne peut guères les entendre que

lorſqu'on peſsède ſa langue, & quand on

poſsède ſa langue, on n'a pas beſoin de fe

courir aux Grammairiens. Les Éditeurs con- .

viennent pourtant qu'il y a quelques gram- .

maires juſtement eſtimées ; mais ils ont cru

avoir une autre route à ſuivre pour ſe con- ,

former au plan qu'ils s'étoient tracé. Cette

nouvelle grammaire offre pluſieurs innova

tions ; & elle eſt ſimplifiée par des moyens

quelquefois ſi ſimples , qu'on eſt étonné

d'apprendre qu'ils n'avoient pas encore été

trouvés. -

| Le ſecond volume des Mélanges traite de

l'orthographe, de la prononciation & de la

verſification. Tout cela eſt éc1it dans les

mêmes principes, parce que tout cela tend

au même but, c'eſt à dire, à faciliter aux

Dames une étude faſtidieuſe, mais néceſ- !

ſaire. En effet, ſans ſuppoſer aux femmes ſa

prétention à la publicité d'Auteur, il faut con

venir d'abord qu'elles ont de fréquentes occa

ſions de ſe livrer au commerce#º 5

1]
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il faut donc qu'elles ſachent l'orthographe, du

moins elles ne peuvent que gagner à la ſavoir:

enſuite elles font le principal agrément de

s nos cercles; c'eſt donc ajouter à leurs grâces

· que de les accoutumer à une exacte pro

·nonciation ; enfin , ſans qu'elles s'exercent

à la poéſie, elles ont tant d'occaſions d'en

tendre lire au moins des vers de ſociété,

qu'il eft bien naturel qu'elles ayent une

reinture d'un Art qu'elles inſpirent ſi ſou

Velnt, :

Les Éditeurs ont auſſi donné un volume

de la ſeizième claſſe, la Morale , dont le

nom d'abord effraye un peu les grâces, mais

à laquelle pourtant les grâces ne ſont pas

tout-à-fait étrangères. Avant d'en expoſer

les principes, ils ont voulu donner un précis

hiſtorique des différentes opinions des Mo

· raliſtes anciens; & ce but eft parfaitement

- rempli par ce volume, que les femmes même

liront avec intérêt. . -

Nous ſommes forcés de ne donner qu'une

- ſimple notice des onze volumes qui ont été

' publiés juſqu'ici. Il nous paroît que les Au

· · teurs de cette intéreſſante Collection la con

· tinuent toujours avec le même zèle, & ſont

· dignes du même ſuccès. L'idée en eſt auſſi

heureuſe que l'exécution en eſt louable

, Cette entrepriſe eſt toute à l'avantage d'un

ſexe, elle doit par conſéquent mériter. à

leurs Auteurs la reconnoiſſance de tous les

deux ; & c'eſt avec ſatisfaction que nous

|
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{.

leur payons le tribut d'éloges qui leur eſt

dû-(1) - - # · · , · · -

- - • * |

LE JALovx sANs AMoUR , Comédie en

cinq Ačtes & en vers libres , par M. Imbert.

Seconde Edition , corrigée & conforme

: à la repréſentation actuelle. A Paris, chez

Pranlt , Imprimeur du Roi, quai des Au

guſtins, à l'Immortalité. , r : .

# * . * -, º , -

· · ·
. . " *

-

-

-

-

• • • De tous les genres Dramatiques , la

:

»

•4

:-

!

,

#

< !

, ^ o4t $ # s . :,

• •

» Comédie eſt, ſans doute le plus ingrat, dit

» M. Imbert au commencement de ſa Préfa

» ce.D'illuſtres exemples pourroient juſtifier

cette aſſertion. Plus d'une fois, nos meil

leurs Auteurs Comiques ont vû leurs

chef-d'œuvres d'abord dédaignés, & n'ont

' obtenu les honneurs d'un triomphe tardif,

· qu'après l'avoir acheté par le chagrin d'u-

» ne diſgrâce. Comme eux, avant d'être

heureux, j'ai ſubi un rigoureux Arrêt ; &

j'avouerai que ce n'eſt point pat-là que

j'aurois voulu leur reſſembler. » :

Il y a de la modeſtie dans cet aveu, peut-"

être même y en a-t-il trop. Si M. Imbert n'a

pas fait une Comédie que l'on puiſſe placer

ſºr la ligne des chef d'œuvres de nos meilleurs

Maîtres, au moins en a t'il faituneoùl'onvoit

3

23

33

| (u) La ſouſcription pour les 24 vol. reliés eſt de

71 liv., & de 54 liv. pour les volumes brochés. On

peut ne ſouſcrire que pour la demi-année. )

· · · D iij

- 3 2 ' , ， ， . ' • • •.s . "
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reſpirer le goût & la connoiſſance des bons

principes; où la morale, ſouvent miſe en ac

tion avec de l'adreſſe,de l'intérêt & de la gaîté,

préſente une leçon utile & douce. Une telle

· production ſans doute, eſt digne d'eſtime :

& ce n'eſt pas ſeulement par la rigueur de

l'arrêt qu'il a ſubi d'abord, mais auſſi par

c un mérite aſſez rare aujourd'hui, qne ſon

Auteur peut montrer de la reſſemblance avec

les premiers Auteurs Comiques de la Scène

Françoiſe.Voilà ce que M. Imbert n'a pas dit,

, & ce que nous devons dire pour être juſtes. .

Il eſt certain que la Comédie eſt le plus

- ingrat de tous les genres Dramatiques , &

qu'elle ne l'a jamais été plus que dans ce

moment-ci. Quelles en ſont les cauſes ? La

négligence des Auteurs & la légéreté du Pu

blic. Les uns ont quitté tout-à-coup les tra

· ces de leurs Maîtres, rebutés par les diffi

cultés d'un genre qui demande à être appro

, fondi, dans lequel les ſuccès ſont rares ,

mais glorieux, & ils ſe ſont livrés à des com

poſitions biſarres ou meſquines, dans leſ

· quelles il ne faut, pour obtenir des applau

| diſſemens, que produire ce qu'on appelle

à préſent des effets , ou introduire du bel

· eſprit & du jargon.L'autre a très-légèrement

adopté ces innovations, il les a encouragées,

| il en a careſſe les Auteurs ; & s'étant inſen

,ſiblement défait de l'habitude d'obſerver, de

| ſuivre & de goûter ces beaux développemens,

, qui ſont une ſuite de l'étude de l'homme,

， , , ..

qu'onpeut conſidérer commel'âme de la Co
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médie, & qui annoncent l'Ecrivain Philo

ſophe, il eſt devenu inhabile à ſaiſir tous

les détails d'un grand enſemble ; une arten

tion trop exacte le fatigue, l'ennuie & le dé

goûte. De-là ſon indifférence pour les Co

médies de caractères, & ſon injuſte rigueur

· contre les Ouvrages qu'il ne veut pas ſe don

, ner la peine d'écouter ou d'entendre. Nous

le répétons aux Auteurs pour leur intérêt &

pour celui de l'art. Il eſt temps de porter

remède au ravage que des productions fri

voles & mépriſables ont fait dans le goût

du Public, en portant ſur la Scène Nationale

des Ouvrages dignes d'un Théâtre élevé par

Molière. Le mal ſera d'autant plus difficile

à réparer, qu'une foule de tréteaux ſe diſpute

tous les jours le plaiſir d'accoutumer les ha

bitans de la Capitale à un genre qu'on ap

pelle gai, tandis qu'il n'eſt qu'indécent &

bouffon, & que l'amour des bambochades

éloigne néceſſairement de celui des beautés

ſévères ; mais combien ce mal augmenteroit,

ne deviendroit-t'il pas même irréparable, ſi

le Théâtre Fia çois ne s'efforçoit point,

· en ajoutant à ſa gloire , de ramener les

eſprits égarés ! ·

Nous ne répéterons pas ici ce que nous

avons dit du caractère du Jaloux ſans Amour,

lorſque nous avons rendu compte de ſa re

·miſe ; nous renvoyons nos Lecteurs à cet

article, parce que la lecture de la Comédie

, de M. Imbert nous a confirmés dans la façon

de penſer que neus avons imprimée alors.

- D iv
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Nous allons faire connoître quelques détails

qui feront juger à nos Lecteurs du degré d'eſ

time qu'on doit aux reſſorts qui le mettent

en action. - - - -

, Tout le fonds de ce caractère, & le but

moral qu'on en doit tirer, nous ſemblent

renfermés dans ces vers que dit le Cheva

· lier d'Elcour au premier Acte, Scène qua

, trième :
-

· Ceſſer de p'aire étoit trop peu pour elle; (pour

Mme d'Orſon. )

Il faut que ſon injuſte époux

Joigne à l'affront d'être infidèle,

Le travers d'être encor jaloux.

Cet aſſemblage là n'eſt que trop en uſage :

Plus d'un époux, en promenant ſes vœux,

- Au dehors eſt amant volage,| Au-dedans , mari ſoupçonneux. : •

D'un cœurqu'on a quitté l'on veut être encor maîtres

Il eſt de faux jaloux, j'en trouve chaque jour ;

, Et l'amour-propre fait peut-être

, Autant de tyrans que l'amour.

| Nous croyons que petit-être établit ici un

doute mal fondé.Si l'on jette les yeux ſur la

ſociété, fi l'on obſerve avec attention les

femmes qui ſont tourmentées par des maris

jaloux, on ſe convaincra que, pour une vic

time de l'amour, il en eſt cent de l'amour

propre. Notre légèreté habituelle, le relâ

chement de nos mœurs, l'oubli des u ages

v ( .
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& des convenances, ont produit dans nos !

affections morales une révolutionaffligeante :

nos ſentimens ne ſont plus en nous, ils ſont

tous on preſque tous en ſurface, & leurs

ſeuls mobiles ſont l'égoïſme, l'orgueil & ka

vanité. On peut accuſer ces réflexions d'être

chagrines, mais en ne ſauroit leur reprocher

d'être fauſſes. - -

Quoi qu'il en ſoit, M. d'Orſon eſt bien

décidément un de ces : êtres malheureux

dont l'amour-propre fait des tyrans.

Au moindre bruit ſon âme eſt alarmée ; ... .

Sur un mot équivoque & dit innocemment, •,

Voilà ſa fièvre rallumée ;

Qu'on ajoute un ſouris, c'eſt un redoublement,

Et cela ſans aimer ! -

Ses ſoupçons, ſes inquiétudes, la fureur de

on amour-propre, le conduiſent juſqu'à

trouver mauvais que le Chevalier d'Elcour,

ſon ami, auquel il deſtine ſa jeune ſœur,

précède, accompagne ou ſuive les pas de la

Comteſſe ; & c'eſt ainſi qu'un être vicieux

déshonore & outrage ſans pudeur, l'amitié,

- l'amour & la nature. Il eſt difficile de croire

àjla probité, à la vertu, à la bonne-foi; quant

· à l'habitude des mauvaiſes mœurs, on joint

celle de la diſſimulation & dela fauſſeté.Telle

eft à peu-près la ſituation du Comte d'Orſon.

Injuſte, & même cruel avec la femme la

plus vertueuſe , il continue d'être coupable.

, Il ſe flatte néanmoins de s'être conduit avec

D v
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aſſez d'adreſſe pour cacher à la Comteſſe ſon

intrigue avec une femme perdue; il ſe trom

pe. Mme d'Orſon ſait tout ; mais par délica

teſſe, par amour même, elle feint de ne

rien ſavoir. L'ongle de d'Orſon, le Marquis de

Rinville, eſt le ſeul qui ignore abſolument les

torts de ſon neveu; & c'eſt en effet à ſes yeux

† celui-cicherche à les cacheravecle plus de

oin, tant parce qu'il craint ſes reproches, que

parce qu'il connoît ſon indiſcrétion. De cette

ignorance d'un côté, & de cette crainte de

l'autre, réſultent pluſieurs Scènes que nous

rogrettons de ne pouvoir pas tranſcrire.

Nous en imprimerons pourtant une, après

que nous aurons parlé de la Scène onzième

du quatrième Acte, Scène que nous n'avons

pu qu'indiquer dans le Mercure du 3o Juillet,

& qui mérite d'être plus particulièrement

connue. Elle eſt établie ſur deux motifs dont

il faut inſtruire nos Lecteurs. 1°. La Com

teſſe d'Orſon aime toujours ſon infidèle

époux ; ſenſible, attentive & prévenante ,

elle a engagé un M. d'Erbon à faire une

pièce pour le bouquet de M. d'Orfon, dont

la fête arrive le lendemain. On doit profiter

# l'abſence du Comte pour répéter. 2°.

e Chevalier d'Elcour, dans l'intention d'ar

racher d'Orſon à la courtiſane qui le cap

tive, & pour lui faire connoître le carac

tère vil & intéreſſé de cette eſpèce de fem

mes, a envoyé un écrin à Sophie ( c'eſt le

nom de la maîtreſſe de d'Orſon) en lui de

mandant un rendez-vous. Une double ja
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louſie tourmente d'Orſon, & donne lieu à

la Scène ſuivante, entre ſon Valet & lui.

L E C o M T E.

On me trahit.

F R o N T 1 N.

Je venois vous le dire.

L E C o M T E.

Quoi! tu ſais quelque choſe auſſi ?

« · F · R O N T I N.

* Oh! oui, Monſieur, vous aviez dit, ſans doute, -

Que vous ne reſtiez pas à ſouper? º,

L E C O M T E. -

Oui,

F R O N T I N. · .

- Là-bas,

J'ai vû Madame, à part, s'entretenir tout bas

Avec le Chevalier.Je m'approche, j'écoute... :-

Vous l'avez permis....

L E C o M T E, ( avec impatience. )

Oui.

F R o N r 1 ».

-.- - L'on appelle ce ſoir

D'Erbon.... -

L E C o M T E , ( avec emportement. )

- , , ( à part.) -

Eh! je le ſais.Traîtres! nous allons voir.

- º . - D vj .. * ,

- : ;
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-

· F » o N r 1 N. -

Mais cette fâcheuſe nouvelle |

· , N'eſt pas le ſeul danger preſſant. -

L E C o M r E.

Comment ? .

- F, R o N r 1 N, º

, Sophie. ... | | | · · · · ·

| | L E C o M r E. -

Eh bien ! ſeroit-elle infidelle ?

- - ---- • • " ' /

F R o N r 1 N, (à part. )

Faiſons-nous délateur pour paroître innocent.

L x C o M T E. -

Parleras-tu? * ' ^ ! -

- , , , F R O N T I N.

Monfieur, j'ai voulu par moi-même

Voir les gens qui, tantôt, avoient quelque ſoupçon

• Sur Sophie.... -

L E C o M r R. * · .

º Hem?

· * · * º - ' F R o N r 1 N,

| Ma frayeur eſt extrême.

Oui, je croîrois qu'ils ont raiſon.

| --

' ， : \· · L 1 c o u r E. •

* - X. : A • . -

Que dis-tu ? Ciel! Frontin, tandis que je demeure,

| Vas, cours chez Sophie, & ſur l'heure...
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Mais non, j'irai moi même; il faut,

· Dans ces cas là, parler en face ; · ·

Un tiers peut aiſément ſe trouver en défaut :

Il n'a jamais les yeux de l'amant qu'il remplace ;

Il n'entend que ce qu'on lui dit ; -

Ne voit que ce qu'on montre; il juge la ſurface, 3

Et jamais dans l'âme il ne lit.

Mais tandis que je ſors pour venger cet outrage,

Si le complot qu'ici l'on trame contre moi?....

F R o » T 1 N, ( à part. )

Quel trouble eſt peint ſur ſon viſage !

- L E c o M T E. | , |

Puis je?.... · · · -

F R o N T 1 N. ， , , , , , , ;

* Irez-vous, Menfieur ?

' L E C o M T 1.

# . - · · · · · Tais-toi.

Oui, je dois me venger; oui, j'y vole ; & j'eſpère

Qu'à mon retour.,.. -

F R o N T 1 N.

Au fond, c'eſt fort bien fait ;

· Car ce que Madame peut faire,

Tous ſes rendez-vous, en effet,

Auprès d'un telchagrin ne vous importent guère.
Js « . -

> • . ' L E c o » r *, (furieux ) . >r^ ;

Ne m'importent guère ! commentl ,
-- ,
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Tu veux que je ſouffre en ſilençe ?....

Qu'en m'éloignant d'ici je ſois d'intelligence ?...

F R o N r I N.

· Eh ! non, Monſieur.... Reſtez.

' L E C o M r E. :

Tuvois qu'en ce moment

, Je ne peux pas ſortir.

F R o N T 1 N.

Sans doute.

L E C o M r E. ' -

| Et je ne puis reſter. • - -

- F R o N T I N.

. Il eſt vrai. .

L E C o. M T E.

-

Viens, écoute.

Vas, cours, vole….

F R O N T I N. · · · · ,

- Oui, Monſieur., t ,

L E C o M T E.

Non, reſte-là.

, F R o N T 1 N.

Oui, Monſieur.

• • • • . L E C o M r 1, ( avec fureur. )

· * · · · · ， .. ， Eh bien , te voilà !

Avec tes bras pendans & ton morne viſage,

-
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Qui n'exprime jamais qu'un ſtupide embarras !

Tu me verrois périr ſans me tendre les bras, &c.

L'idée de cette Scène eſt Dramatique &

· neuve ; la ſituation eſt forte , attachante,

& devient très-comique à la fin ; le dialo

gue eſt ſerré, vif, preſſant, & les tourmens

aùxquels ſe trouve en proie un homme qui

n'a d'amour que par vanité offrent une in

tention morale digne de beaucoup d'éleges.

Cette miſérable vanité, que , l'on peut re

garder comme le premier bourreau de ceux

dont elle dirige les actions, place le Comte

d'O ſon dans une ſituation qui n'eſt pas

moins forte , & qui eſt d'autant plus heu

reuſe, qu'elle amène le dénouement d'une

manière auſſi adroite que naturelle. C'eſt

la Scène que nous avons annoncée plus haut.

Le Comte a envoyé Frontin chez Sophie.

Enſuite, il a feint de ſortir, eſt renté &

s'eſt caché. La Comteſſe, toujouis occupée

de la fête de ſon mari, écrit à d'Erbon, pöur

l'engager à venir répéter. Le Comte entre

furtivement par une porte, fait du bruit.

La Comteſſe ſe lève en cachant ſa lettre :

delà une Scène d'équivoques où chacun des

deux époux parlant ou répondant à ſa penſée,

n'entend pas trop ce qu'on lui dit , & qui

ſe termine par la§ que Tait Madame

d'Orſon à ſon mari du billet qu'elle écrivoit

à d'Erbon. Le Jaloux toujours plus furieux,

menace ſa femme, & ne lit point le fatal
billet. .. , i • • , *
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Mon malheur eſt certain; je n'ai pu le prévoir ;

- Mais j'en ſaurai tirer une vengeance prompte. .. ·

Je ſais comme on punit au moins ces affronts là.

Vous m'entendez ?

- L A ' , C o M T E s s E.

Fort bien, Monſieur le Comte,

Et votre oncle auſſi : le voilà.
-

( Le Marquis de Rinville paroît. )

- L E C o M T E , ( à part. )

Mon oncle! ô ciel! quelle imprudence !

· C'eſt lui; s'il a tout entendu, -

Ah! malheureux! je ſuis perdu ;

De ma honte, par-tout, il fera confidence.

L E M A R Q U L s, (s'approchant. )

D'Orſon, d'où vient donc ce tranſport ?

Parle mci donc.

L E C o M T E, ( à part. )

Ah ! je ſuis mort.

- ( haut. )

ToutParis va ſavoir... rien...vous venez d'entendre?..

, ºr ,

L E M A R Q U 1 s.

A-peu-près. Ce billet, fi j'ai bien ſu comprendre,

T'avoit mis en furcur.
-

* L * C o M r E.

· · · * Oui, j'avois cru d'abord

Qu'à quelque autre on devoit le rendre.

| *a
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• L E M A R Q U I s.

| Ah! jalouſr. r,

- * L E C o M T E. -

Oui, j'avois tort.

L E .. M A R Q U 1 s,

Je ne vois donc pas là de quoi crier ſi fort :

Au lieu de t'emporter; tu dois plutôt en rire

L E C o M r E , ( à la Comteſſe. )

N'eſt-ce pas ? il eſt pour.... . •

L A C o M T E s s E.

º - Si vous êtes inſtruit, s *

Vous ſavez bien pour qui ma main vient de l'écrire.

L E C o M T E , ( au Marquis. )

Oui, c'eſt pour moi. - -°

L E M A R Q U I s.

«

Tant mieux.

L A C o M r z s s E , ( au Comte. ) "

Mais ſil'on vous a dit...

· L E C"o M T E , ( au Marquis. ) :

Tenez. - º ! -

( Il lit le billet qu'il n'a pas encore ouvert ) . '.

• Je vous attends ce ſoir. » -- -
- ·

- ** > . } • • • , : }

L E M A R Q U 1 s. -

| * Ce ſoir, & que veut elle dire !

Tu ne rentres donc pas tous les ſoits ?, , º -
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L E C o M r E.

Oh ! ſi fait.

Ce ſoir, c'eſt à-dire....

L E M A R Q U 1 s.

Hem ? -

L E C o M T E.

Plutôt qu'à l'ordinaire,

-

Pour abréger la citation , nous dirons

ſimplement que le Comte achève la lecture

· du billet ; que chaque phraſe d'un côté ac

cuſe ſa femme dans ſon eſprit prévenu , de

l'autre force ſon orgueil à continuer le com

mentaire impoſſible qu'il a commencé ; que

, Madame d'Orſon ſe trouve obligée de dé

clarer devant le Marquis étonné que le billet

eſt pour d'Erbon, ce qui met la vanité ridi

cule de ſon époux dans uné gêne déchirante,

& la force à ſe replier ſur un autre moyen.

L E C o M r E, ( au Marquis. )

Ainſi qu'à moi la Comteſſe eſt à vous. .

L E M A » 9 v 1 s.

Pas tout-à-fait autant, & je vois entre nouS ...

- L E C O M T E. #-

Au lieu de l'accuſer vous devez la défendre.

On doit, par des ſoupçons, eût-on le cœur aigri, ,

Protéger l'honneur d'une femme.
>

LA C o M r E s s E, (à part & triſtement.)

Ou l'amour-propre du mari. .
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| \ '

- L E C o M T 1, (avec une chaleur exagérée.)

" Dites bien que pour moi la même ardeur l'enflâme.

L A C o M r E s s r, ( à part avec l'accent de la

e - ſenſibilité. )

Il rend à ma vertu juſtice malgré lui, &c.

· L'arrivée du Chevalier d'Elcour explique

tout, la lettre à d'Erbon, ſon motif, l'in

nocence de la Comte ſſe , les torts du Com

te , ſon intrigue avec Sophie , enfin, elle

ouvre les yeux du Comte, mais elle ouvre

, auſſi ceux du Marquis, dont la bouche a ſi

ſouvent vanté la prétendue ſageſſe de ſon

neveu. Le repentir de d'Orſon, ſon retour

vers ſa femme ramène le calme ; tout le

monde eſt heureux.

| Cette Scène eſt pleine de talenr, comique,

intéreſſante, & , comme nous l'avons dit,

auſſi heureuſe qu'adroitement amenée ; elle .

fixe les derniers traits de la phyſionomie du

: Jaloux ſans amour, & prouve juſqu'à quel

point la vanité égare la tête d'un homme

dont le cœur eſt déjà égaré. Quand on ap

perçoit des reſſorts auſſi piquans , & qu'on

les traite avec autant d'habileté, on prouve

qu'on eſt appelé à faire des Pièces de Théâ

· tre. Le ſuccès que vient d'obtenir M. Im

bert,l'engagera ſans doute à rentrer dans une

carrière dans laquelle il eſt d'autant plus

- flatteur yºu'il eſt plus rare de ſe diſtinguer.

| Nous voudrions pouvoir citer quelques
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traits des caractères du Marquis de Rin

ville & de Madame d'Orſon , l'étendue de

cet article ne nous le permet pas. Le pre- .

mier eſt toujours original, comique & gai;

le ſecond, toujours intéreſſant , ſenſible,

doux. Nous renvoyons nos Lecteurs à l'Ou

vrage même ; il eſt écrit avec grâce , avec

facilité , plein de traits fins, de penſées in

génieuſes , & nous oſons les aſſurer qu'en les

engageant à le lire, nous ne faiſons que les

inviter à prendre un délaſſement agréable.

， ( Cet Article eſt de M. de Charnois. ) -

, AN N o N C E s E r N o T I c Es.

Ca•es, Nouvelles, de M. de Piis, Ecuyer,

Secrétaire - Interprête de Mgr. Comte d'Artois, or

nécs de cent quarante - quatre Planches, deffinées

par M. Lebarbier l'aîné, Peintre du Roi, & gra

vées par M. Gaucher, des Académies de Londres,

Rouen & Caën, toutes ſur°des airs nouveaux, par

#

nos premiers Compoſiteurs Lyriques, & imprimées

ſur du papier vélin. - -

Les ſuccès qu'a obtenus M. de Piis dans le genre

du Recueil que nous annonçons, doivent établir un

# favorable. « Il n'a point eu, dit-il dans

· » ſon Proſpectus, l'intention d'entrer en concur

» rence avec les Recueils périodiques de Chanſons

» que le goût de la Nation multiplie chaque jour,

» & avec leſquels celui-ci n'aura d'autre rapport
» que le titre. » , ' • ^ • • • ^

· .. Cette Collection ſera compoſée de l omances

tendres, de Vaudevilles moraux du critiqºes, de

· · · · · · · · · · · · · · , · · · *
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Chanſons anecdotiques & hiſtoriques, dont aucune

n'aura été imprimée , toutes les Chanſons de fête,

· de ſociété ou de circonſtance en ſeront bannies,

comme ne tenant qu'à l'à-propos. Il y aura douze

livraiſons, de douze Chanſons chacune & de douze

Eſtampes. Toutes ces Pièces érotiques ſeront ſur

des aits nouveaux, compoſés par les plus célèbres

Virtuoſes, dont la Muſique ſera gravée à la fin

du cahier avec le plus grand ſoin. La partie Typo

graphique ſera confiée aux ſoins de M. Pierres,

· Premier Imprimeur Ordinaire du Roi. Chaque livrai

ſon ſera du prix de 12 livres, & paroîtra régulière

· ment tous les deux mois. Les talens réunis & connus

des Artiſtes chargés de l'exécution de cet Ouvrage,

ſont un sûr garant de l'accueil du Public. Il n'y a

point de§ , & l'inſcription qu'on propoſe

ne ſera point un engagement. On invite ſeulementſ,

à raiſon de la diſtribution des Gravures, à s'inſcrire

chez M. de Piis, rue Copeau Saint-Marcel, au coin

de celle de la Clef; M. Gaucher, rue S. Jacques,

vis-à-vis S. Yves, où l'on pourra voir les deſſins &

les épreuves des gravures ; Brunet, Libraire, rue de

· Marivaux ; & la veuve Ducheſne, rue S. Jacques.

· La première Livraiſon eſt fixée au premier Octobre -

prochain. . . " .

A la même époque paroîtra le Poëme ſur l'Har

monie imitative de la Langue Françoiſe, dont diffé

rentes circonſtances ont forcé M. de Piis de retarder

la publication. Cet Ouvrage ſera orné du Portrait

·de l'Auteur, gravé par M. Gaucher, d'après le ta

bleau de M François. - , .. : º , «

· :: ,- - 13 n t , , , , • º • ' <

CouRs de Langues Etrangères , à l'aide deſquels

· on peut les apprendre chez ſoi & ſans Maîtres, par

s : M. Lureau de Boisjermain. - Cours de Langue

Angloiſe, ſeize Cahiers de proſe , in-4°., ſix Ca

hiers de poéfie, in-8°., en tout vingt-dcux Ca
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hiers. Prix, 41 liv. 5 ſols. - Cours de Langue Ita

lienne, quatre Cahiers de proſe, in-4°., dix Ca

hiers de poéſies, in-8°. ; en tout quatorze Cahiers. .

| Prix, 26 liv. 5 ſols. On reçoit ces deux Ouvrages

par la poſte & port franc, en s'adreſſant à l'Auteur, -

par lettre affranchie, au Bureau de l'abonnement

Littéraire, rue S. André-des-Arts, N°. 45 , à Paris.

Essais de Poéſies Lyriques, ou Odes, cantates .

& Cantiques ſur les principales vérités dogmatiques

· & morales de la Religion , avec de courtes Differ

tations ſur divers ſujets en forme de notes, de réfle

·xions, & c. à l'uſage de toute Société de Bienfaiſance

& Maiſon d'Éducation. in-i 6.A Paris, chez Berton,

Libraire , rue S. Victor, & chez les Libraires à

Amiens. . -

Ce Recueil eſt imprimé pour attirer l'attention de

la piété ſur les pauvres nombreux de l'utile & inté

reſſante Société dite de la Conſolation. On pourra ſe

ocurer cet Ouvrage reſpectable par ſon objet, à

j§ de la Conſolation, en faiſant quelques au

mônes aux pauvres. · · · , · · · · ·

Novvzzzz Hiſtoire du Berry. Les quatrième,

cinquième & dernier volume, avec le Cahier de

gravures pour le premier volume, de la Nouvelle

iſtoire du Berry, par M. Pallet, Avocat en Par

lement, de la Société Royale de Phyſique, d'Hiſ

toire Naturelle & des Arts d'Orléans, ſe délivrent

actuellement au prix de 4 liv. chaque volume, & de

3 liv. 12 ſols pour le Cahier des gravures, en tout

· 11 liv. 12 ſols. MM. les Souſcripteurs ſont priés de

faire retirer leurs volumes, parce qu'on veut mettre

cet Ouvrage en corps complet. Les exemplaires com

plets qui ſeront en petit nombre, & formant chacun

cinq volumes in-8°. avec gravures, ſe vend 28 liv. ..

12 ſols. A Paris, chez Monori, Libraire, rue de

-

#
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la Comédie Françoiſe ; le Gras, quai de Conti ;

Prault , Imprimeur-Libraire, quai des Auguſtins ; s

Savoye, rue S. Jacques, & chez les autres Libraires

aſſortis; à Bourges, chez Prévôt, Libraire, Place

des Carmes ; à Orléans, chez Couret, Imprimeur

Libraire ; & chez les principaux Libraires de Pro

vince. . : -

*

LA Tendre Mère, peinte par F.Tiſchbein, gravée

par J. G. Miller, de l'Académie Royale de Pein

ture dé"Paris, & Profeſſeur à l'Académie Caroline

de Stoutgard. Prix, 4 liv. A Paris, chez Chereau,

rue des Mathurins Saint-Jacques, n°. 24. -

Cette Eſtampe eſt gravée avec ſoin, & juſtifie

l'eſtime dont jouit ſon Auteur.

PoRTRArr du Comte de Milly, de l'Académie

des Sciences, &c., gravé par N. Thomas. A Paris,

chez l'Auteur, rue des Boulangers, quartier Saint

Victor, vis-à-vis les Angloiſes. Prix, 1 liv. 4 ſols.

On trouve auſſi chez le même Auteur le Portrait

du Comte de Saint-Germain, célèbre Alchiniſte.

Prix, 6 liv. - - -

NovvEzz E Topographie , ou Deſcription dé

taillée de la France, &c. par M. Robert de Heſſeln,

Cenſeur Royal, & Géographe de la Ville de Paris.

A Paris, chez l'Auteur, rue du Jardinet, vis-à-vis

celle du Paon. — Carte de la Contrée Nord-Oueſt,

Région centre, la ſixième des neuf qui renferment le

ſecond degré des détails de cette partie du Royau

me, juſqu'aux Paroiſſes incluſivement. Cette Carte '

contient le Haut & le Bas Maine, avec la partie

haute de l'Anjou. L'exécution de cette Carte ne le

cède en rien à celle des précédentes, pour la beauté

• & la netteté de la gravure. On ſait que l'Échelle de

ce ſecond degré des détails de laſuperficie du Royau- ,
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me eſt de 2 43 toiſes par ſigne ; c'eſt-à dire, de

neuf lignes pour une lieue de 2 187 toiſes, & de

*8 1 lignes carrées pour la lieue carrée de 53 14 arpens,

de 9oo toiſes carrées chacune. -

- Nuutaos 8 & 9 du Journal de Violon, dédié aux

Amateurs, pour deux Violons ou Violoncelles. Cha

que Cahier ſéparé, 2 liv. franc de port. Prix de

l'Abonnement, 1 5 & 1 8 liv. A Paris, chez le ſieur .

Bornet l'aîné , Penſionnaire du Roi, Profeſſeur de

Muſique & de Violon , rue Tiquetonne, N2, 1o.

" NuMÉRos 19 & 2o du Journal de Pièces de Cla

večin, par différens Auteurs; compoſés, le N°. 19,

d'une Sonate avec Violon ad lib., par M. Meſger.

Prix , 3 liv. ; & le N°. 2o, d'un trio avec Flûte ou

Violon & Violoncelle ou Quinte, par M. Ragué.

Prix , 3 liv. On ſouſcrit pour ce Journal, qui paroît

exactement, & qui eſt fait avec beaucoup de ſoin,

chez M. Boyer, Marchand de Muſique , rue de

Richelieu, ancien café de Foi, à la clef d'or, & chez

Mme Lemenu, rue du Roule, à la clefd'or.

T A B L E.

VeRs ſur la Mort de MM.[L'Odyſſee d'Homère, 54

· Pilâtre de Roſier & Ro-Bibliothèque Univerſelle des

. .. main » 49| Dames , . . 71

Chanſon à Mme D...... 51{Le Jaloux ſans Amour, Co

Charade, Enigme & Lego- médie, - 7y

" , gryphe, 52 Annonces & Notices, 92,

, A P P r o B A T I o N.
J'Ai lu, par ordre de Mgr. le Garde des Sceaux, le

Mereure de France , pour le Samedi 1o Sept. 1785. Je n'y

| ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A.

•eais, fe » Septembre 1785. RAULIN. . | | -

-\ $ { \ t ， , , , - \:
-- -

· - , ,
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, SA M E D i 17 SE PT E M B R E 1785.

<-

PIE C Es FU GITIVEs

E N VE Rs E r E N P R os E.

· B o U Q U E T à Madame ***.

Qu• des fleurs qu'Hébé fait éclore ;

Ae plaiſir embellit le printemps de vos jours,

º Quand vous brillez à votre aurore, --

Je devrois aux jardins du Parnaſſe & de Flore,

Cueillir, pour vous l'offrir, le bouquet des Amours,

Mais ce nom ſeul vous effarouche.

- Plus que la pomme de Vénus, -

· Le prix de la raiſon vous touche; -

| | vous méritez la pomme des vertus. ·

e - Loin des cercles bruyans de la tracaſſerie,

| | Vous ſavez ſans ennui, vivre en votre maiſon ? .

· · Des paſſions du cœur vous craignez la folie, -

• - Et conſultez en tout l'honneur & la raiſon.

N° , 8, 17 Septembre 17S5 . E
*:/ :: . .. #

-# #

ci}4 t :
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L'amitié ſeule vous enfiamrne :

L'amitié ſeule a donc mes veeux.

Quand vos doigts délicats en ont tiſſu la trame, '

L'Amour n'a point de plus doux nœuds, ,

Et le defir s'épure aux rayons de votre âme.

Le fimple bouquet de la ſœur

N'a point l'éclat de ceux du frère : -

Leparfum qu'il exhale eſt moins doux , moins flatteur :

Mais il n'entête pas : le ſage le préfère.

Oui, je connois bien votre cœur ;

De l'amitié tendre & ſincère

Le ſentiment vous préſente la fleur,

Et bien plus que l'Amour il eſt sûr de vous plaire,

( Par M. de Saint-Ange. )

• É P I T A P H E

Du Duc MA x 1 M 1 L I E N-LÉ o P o L »

D E BRU N S pV I C K,

:NE porte point ici la fureur qui t'anime,

Miſanthrope orgueilleux contre l'homme irrité;

Fuis.... ſous ce monument repoſe une victime

De l'amour de l'humanité. -

(Par M. Sorin. )

. • | x
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Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade eſt Hallebarde ;

celui de l'Énigme eſt la Mode ; celui du

Logogryphe eſt Limaçon , où l'on trouve,

Milon , mi, mou , Maçon, main, lion , Mai ,

Lima , l n, Clain (rivière de Poitou ), Ali.

*.

C H A R A D E.

ON renferme, Lecteur, & l'on craint mon premier;

On redouté encor plus l'effet de mon dernier;

Choſe rare aujourd'hui, c'eſt, hélas ! mon entier.

(Par Mlle Liſette Debournais, de Richelieu.) '

· É N I G M E.

D, s Miniſtres ſacrés du Service Divin,

Tantôt je ſuis une parure,

Et tantôt je ſuis un engin

Néceſſaire à votre chauſſure.

D'or ou d'argent je veux être enrichi,

| Quand je dois orner le Lévite,

Au ſecond cas, mon principal mérite

Eſt d'être fabriqué d'acier fin & poli.

V,

E 1j
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1 o s o G R r P H E.

P,v, noble que les Rois, j'en impoſe aux mortels

L'Athénien jadis m'éleva des autels ;

Chez le peuple Romain je me vis adorée ;

Et par Louis * encor je ſuis très-révérée.

Mes ſept pieds offriront, en les décompoſant,

Une ville de France; un inſecte rampant ;

Un titre cher & doux; deux notes de mufique ;

Un pronom poſſeſſif; une liqueur bachique ;

Un fleuve d'Allemagne; un perfide élément ;

Ce qui ſouvent nous trompe & nous paroît charmant;

Avec un nom latin ; celui de l'exiſtence ; -

Un tranſport exalté juſqu'à la violence;

Enfin ces lieux profonds où, par de durs travaux,

L'humanité ſouffrante arrache les métaux.

( Par Mme Bodin.)

s Leuis XVI.

«:

-
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

THÉATRE à l'uſage des Jeunes Perſonnes.

Leçon commence, exemple achève.

La Motte, Fable de l'Aigle & de l'Aiglon.

Tome l°".A Paris, chez Michel Lambert,

Imprimeur - Libraire, rue de la Harpe,

près S. Côme, 1 785. Avec Approbation

& Privilège du Roi. In-8°.

ON ſe rappelle le ſuccès des premiers Vo

lumes de ce Théâtre, ou plutôt, on n'a rien

à ſe rappeler, ce ſuccès dure encore, &

augmente tous les jours. Ce premierThéâtre

eſt même, parmi tant d'excellens Ouvrages

du même Auteur, tous conſacrés à l'éduca

tion , celui que beaucoup de perſonnes ai

ment le mieux , & nous ne parlons pas de

ceux dont la politique, affectant une fauſſe

équité, ne loue les premiers Ouvrages des

Auteurs célèbres que pour décrier les der

niers. .

LAuteur , il faut l'avouer, a reçu, avec

le talent d'écrire & d'émouvoir, ceſui d'inſ

irer à l'enfance l'amour de la vertu, & à

âge mûr l'amour de l'enfance; cette femme

illuſtre a été douée du génie de l'éducation.

Dans quelques-uns de ſes Ouvrages, des

critiques, produites par une diverſiré d'opi

E iij
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A

nions & de ſentimens qui devtoit être plus

libre qu'elle ne l'eſt peut-être, ont pu faire

de la peine aux amis de pluſieurs Écrivains

célèbres, & même en général aux amis de la

paix, qui voudroient la voir régner au moins

dans la Littérature , l'intérêt que ces Ou

vrages inſpirent, étoit quelquefois troublé &

travel ſe par des intérêts contraires. Ici , rien

de ſemblable, tout eſt pur & doux ; on ſe

livre ſans mélange au plaiſir de ſentir &

d'aime r, & lien n'al ère l'intétêt dont on ſe

ſent penétré pour tent de perſonnages ver

tueux , & pour l'Auteur qui les fait parler

& agir. · · · · · · .. ! " - -

Ce volume ne contient que des ſujets tirés

de l'Écriture-Sainte , & n'en eſt que plus

touchant. Agar , qui commençoit le pre

mier volume de l'ancien Theâtre, rempli

d'ailleurs par des ſujets profanes, Agar eft

reſtituée à ce volume, auquel elle appar- .

llt 1lt. . r" , , , :

| On connoît la Mort d'Adam de Klopſtock;

elle n'a jamais été jouée, mais elle a été tra

duite dans toutes les langues , cette Pièce,

de la plus grande ſimplicité, du plus grand

effet, & où tout ce qui caractériſe ce ſujet

unique & le diſtingue de tout autre ſujet ,

eſt ſi heureuſement ſaiſi & developpé; cette

Pièce n'eſt point d'ailleurs ſans défauts; ces

défauts, Mme de Genlis les relève avec beau

coup de ſagacité dans des notes, & les évite

& les remplace par des beautés dans une

imitation de la Pièce Allemande, qu'on
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-

trouve à la tête de ce volume, & qui en eſt

la Pièce la plus conſitérable ; elle a conſervé

toutes les grandes beautes de l'Ouvrage de

Klopſtock , cet intérêt attaché au cours du

ſoleil & à la forêt des cedres derriere la

quelle il doit deſcendre, l'enfant perdu &

retrouvé , qui fait dire à Seth : Rejouis toi

donc encore une fois dans ta vie, mon père.

L'apparition de l'Ange de la Mort , l'ai rivee

de Caïn , l'agonie d'Adam , &c.

· Examinons quelques-uns des défauts que

Mme de G. relève dans Klopſtock. -

Acte premier , Scène troiiième. Adan

annonce ſa mort à Seth , ſon fils : " Tu es

» homme , lui dit-il, je peux te dire tost.

» Aujourd'htii je meurs. -

#§ manière, dit Mine de Genlis,

» dont Adam déclare ſa mort, annonce une

»s fermeté qui eſt démentie par toutes les

» terreurs d'Adam , terreurs théâtrales , &

» qu'a dû néceſſairement éprouver le pre

» mier homme créé pour l'immortalité. "

Sans doute ces terreurs étoient néceſſai

res, elles appartiennent eſſentiellement à la

ſituation d'Adam, mais excluent-t'elles néceſ

ſairement ce trait de fermeté qui les précède,

& qui rend le caractère d'Adam plus reſpec

table ? Eſt-ce là un caractère qui ſe dément ?

• .. Même Scène. Adam envoie Seth prier

pour lui au tombeau d'Abel. « Il ſeroit plus

» touchant & plus naturel , dit Mme de G.,

» que Seth , de ſon propre mouvement ,

» implorât le ciel pour ſon père. »

- E iv
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Cela nous paroît inconteſtable. .

Les ſorties & les entrees ne ſont jamais

aſſez motivées dans la Pièce Allemande. C'eft

un defaut qui diſparoît comme les autres
dans la Pièce Françoiſe. r

Acte II, Scène troiſième. Adam parle à

Sélima de tombeau. Sur quoi Selima lui

demande ce que c'eſt qu'un tombeau; Mme

de G. obſerve, avec raiſon, que Sélima doit

avoir vu mille fois le tombeau d'Abel.

Scène quatre.A l'arrivée de Caïn, Adam

renvoie Sélima ; elle a entendu le ton &

les propos farouches de Caïn, elle ſort ce

pendant ſans témoigner de l'effroi ou du

moins de l'inquiétude, ce qui n'eſt pas natu

rel, comme l'obſerve Mme de G.

Scène cinq. Caïn fait à ſon père des re

proches vagues de lui avoir donné une exif

tence, devenue malheureuſe depuis ſon cri

me , il devoit, dit Mme de G., reprocher à

fon père de lui avoir préféré Abel, & attri

buer à cette préférence tous ſes malheurs,

c'eſt ce qu'il fait ſi bien dans le Poëme de la

Mort d'Abel, de M. Geſſner, c'eſt ce qu'il

fait dans Mme de G., &, que le reproche ſoit

juſte ou non, il renferme toujours une leçon

morale qui peut être utile à plus d'un père.

Ibid. Je veux te maudire. * Le caractère &

» la ſituation de Caïn, dit Mme de G. ,

- » donnent une grande énergie à ces mots.

» Caïn maudit, doit regarder une malédic

» tion comme une cruelle vengeance. Re

» marquons ici que dans quelque Ouvrage
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que ce puiſſe être , l'excès de la fureur &

de la férocité ne pourroit fe ſupporter en

action préſente. Par exemple, on frémit

lorſque Caïn dit à ſon père : Je veux te

maudire ; mais cette fureur n'eſt pas

pouſſée aſſez loin pour inſpirer une hor

reur mêlée de dégoût ; on frémit ſeule

ment; on craint que de la menace Caïn

ne paſſe à l'effet ; on ſent que Caïn ne la

répète deux fois, cette menace, que parce

qu'il n'oſe prononcer la malédiction : on

le voit furieux, retenu, combattu , &

l'on trouve, avec raiſon, une grande

beauté dans ce peu de mots : Je veux te

maudire. Si Caïn diſoit : Je te maudis , on

ſeroit révolté, & l'horreur ſe changeroit

en dégoût. Je crois qu'on ne peut préſen

ter au Théâtre une action faite pour ré

volter la Nature, que lorſque le perſon

nage qui en eſt capable ne la commet

qu'en s'expoſant ou ſe livrant à la mort ;

alors ſon danger, ou le ſacrifice qu'il fait

de ſa vie, donne à l'action un certain air de

grandeur qui en fait ſupporter l'atrocité. »

Cette réflexion nous paroît importante

pour le Théâtre, & en général pour la con

noiſſance du cœur humain , nous croyons y

trouver auſſi la juſtification de l'imprécation

· violente de Mélanie contre ſon père, impré

cation que quelques perſonnes ont trouvés

_révoltante :

Et s'il t'oſe invoquer au jour de ſon trépas,

Rejette ſa prière & ne l'exauce pas.

- E v
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Mais il faut conſidérer que Mélanie eſt dans

le delire du déſeſpoir, qu'elle a fait le ſacri

fice de tout, & de l'amour, & du bonheur & .

de la vie; qu'elle meurt victime de l'inflexi

bilité d'un père dénaturé; qu'auſſitôt que la

violence de ſa douleur lui laiſſe le moment

de la réflexion, elle déſavoue ce mouvement

forcené, qu'elle en demande pardon à Dieu

& à ſon père; & qu'ainſi ce qui pourroit

révolter dans ce vœu échappé à la fureur,

mais révoqué à l'inſtant par la tendreſſe &

le reſpect, eſt préciſément ce qui forme une

beauté du premier ordre, parce que c'eſt ce

qui peint le mieux le déſordre de l'eſprit &

les tranſports de l'âme. . -

Caïn finit par maudire Adam. º Cette

» horrible malédiétion qu'il donne à ſon

» père ſur le bord de ſa tombe, dit Mme

» de G., eſt d'une atrocité dégoûtante , &

» détruit tout l'effet de ce beau mouvement

» d'Adam : Viens donc , je veux te montrer :

» où tu maudiras ten père ; viens , voici le

» tombeau de ton père ; je mourrai au

jourd'hui. On s'attend à voir frémir Caïn,

» à veir les remords ſuccéder à la fureur,

» & cette attente trompée produit le ſenti- .

» ment le plus déſagréable. » |

Il eſt certain que Klopſtock ne devoit pas

laiſſer ſans effet un mot auſſi éloquent que

celui qu'il met dans la bouche d'Adam ; il

ſemble qu'il n'en ait pas ſenti tout le mé

rite, puiſque ce mot ne déſarme pas Caïn.

« Un autre défaut de cette Scène , con

»
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» tinue Mme de G., c'eſt que Seth y eſt ab

» ſolument déplacé , il eſt bien peu naturel

» que ce fils ſi tendre entende trois fois

» maudire ſon père mourant, ſans dire une

» ſeule parole. Cette Scène eût eu un degré

» d'intérêt de plus, ſi avant l'arrivée de Caïn,

» Adam , au dernier jour de ſa vie, eût té

moigné quelque ſentiment de compaſſion

» pour cet infortuné. »

Nous n'avons pas beſoin de dire que cha

cune de ces critiques indique une correction

dans la Pièce moderne.

A la fin du ſecond Acte, Adam reſte en

dormi ſur le Théâtre , • de manière , dit

» Mme de G. , que la Scène eſt toujours

» occupée, & il faut néceſſairement qu'elle

» ſoit vuide dans un entre-Acte. »

Cela eſt d'uſage ſans doute, mais cela eſt

il donc ſi néceſſire ? Chez les anciens , le

chœur, ſans avancer l'action , continuoit

l'intérêt, & for moit les entre - Actes d'une

manière plus convenable peut - être qu'un

coup d'archet. Il s'occupoit des objets dont

ſe formoit l'intérêt, & des perſonnages ſur

leſquels repoſoit cet intérêt. Il nous ſemble

22

qu'un perſonnage endormi ſur la Scène,

pourvu que ce ſommeil eût quelque rapport

avec l'action, auroit auſſi le mérite de con

tinuer l'intérêt ſans exiger aucune attention,

& qu'il rempliroit ainſi tout ce qui doit conſ

tituer un entre-Acte, interruption d'action

& continuation d'intérêt.

[E vj *



1o8 | M E R C U R E

Acte III, Scène feconde. Éve eſt tranſ

portée dejoie, elle a retrouvé ſon fils Sunim,

qui étoit égaré depuis quelques jours. • Cette

» joie forme en ce moment, dit Mme de

» G. , un conttaſte fort théâtral ; l'idée de

» cet enfant perdu & retrouvé, eſt agréable

» & ingénieuſe, mais ele produit ici peu

» d'effet, parce que dans le cours de la Pièce

» on n'a dit qu'un mot de lui, & qu'Adam

» n'a pas témoigné pour cet enfant la ten

» dreſſe qui ſeule auroit pu rendre ce dé

» nouement intéreſſanr. » -

Il naît encore de cette obſervation un pré

cepte important pour le Théâtre, celui de

motiver les incidens & de préparer les ef

fets. Beaucoup d'effets manquent abſolu

ment ſans qu'on en voye toujours la raiſon,

on la trouveroit le plus ſouvent dans ce défaut

de préparation. La Pièce Françoiſe nous

montre d'abord tous les enfans d'Adam oc

cupés de la perte d'Éliel, du deſir & de l'eſ

pérance de le retrouver ; Adam , moins

porté à l'eſpérance dans ce jour de douleur

& de mort, déplore certe même perte, croit

qu'il ne reverra plus Éliel, & ce n'eſt pas

de toutes les circonſtances de ſa mort, la

moins douloureuſe. Ce fils étoit celui qui

reſſembloit le plus à ſon cher Abel, trait

| précieux, & qui ne devoit pas échapper à

un eſprit plein de ſon ſujet; auſſi le retour

d'Éliel eſt-il un bien plus grand événement,

& fait-il un bien plus grand effet dans la Pièce

Françoiſe que dans la Pièce Allemande.
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Scène troiſième. Éve apprenant qu'Adam

va mourir, demande à mourir avec lui.

Mme de G. juge que ce n'eſt pas aſſez. Éve,
32
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qui a ſéduit Adam, Éve, cauſe du mal

heur du genre-humain, devroit dans cet

inſtant ſe reprocher avec plus d'amertume

que jamais la faute qui lui coûte ſi cher ;

il eſt inconcevable que l'Auteur ne lui ait

pas donné les remords que la vûe d'Adam

expirant doit renouveler en elle avec tant

de force. L'Auteur du Poëme de la Mort

d'Abel, cet Auteur ſi rempli de ſentiment

& de vérité, a ſu peindre Éve avec les

couleurs qui la repréſentent telle qu'elle

devoit être après ſa chûte : on la voit tou

jours, dans ce charmant Ouvrage, acca

blée de regrets , pénétrée de remords,

ſôuffrant doublement de ſes peines & des

maux de ce qu'elle aime, parce qu'elle ſe

les reproche ſans ceſſe, & ne les attribue

qu'à ſa faute. » -

L'Auteur de la Pièce Françoiſe corrige en

:conſéquence M. Klopſtock par M. Geſſner,

& donne à Éve des remords intéreſſans.

La Pièce Allemande finit par ces mots

d'Adam : O mort !jé te ſens! je meurs.

On voit que l'Auteur étoit occupé du

-morte morieris de l'écriture.

La Pièce Françoiſe finit ainſi :

: O mon Dieu ! protège mes enfans.... par :

donne-moi..... je meurs.

• Il m'a ſemblé, dit l'Auteur, que le père

- º
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» des hommes devoit, en expirant, implo

» rer la clémence du ciel pour le genre

» humain & pour lui. » /

Au reſte, ſi Mme la Comteſſe de G. dé

couvre avec ſagacité les défauts de ſon ori

ginal, elle en ſent & an fait ſentir bien vive

ment les beautés, & les rend d une manière

qui les embellit encore.

Mais parlons de Pièces qui lui appartien

nent plus en propre. » -

Dans la Pièce d'Iſaac , elle a tout tiré de

ſon ſujet & de ſon genie, & rien de ceux

qui ont traité ce ſu et avant elle. La Pièce du

, P. Brumoy , qui a eu quelque réputation

dans les Collèges, lui paroît inſipide & ex

travagante. « Il a imaginé d'introduire Iſ

» maël dans cette Pièce; des entretiens écou

» tés & mal compris, & une infinité de

» petits moyens de ce genre, perſuadent à

» Iſmaël que c'eſt lui que ſon père veut ſa

» crifier; invention qui ne produit que des

Scènes également ennuyeuſes & languiſ

ſantes. Cependant on trouve dans cette

» Pièce une idée ingénieuſe & une ſituation

intéreſſante, mais dont l'Auteur n'a pas

ſu tirer parti. Abraham rencontre Iſaac

endormi, & il eſt tenté de ſaiſir ce mo

ment pour lui donner la mort ; mais ré

fléchiſſant que c'eſt pour ſon Dieu qu'Iſaac

doit périr, il ne veut pas qu'il expire ſans

» connoître qu'il eſt ſacrifié.

»

23

Iſaac meurt pour ſon Dieu, faut-il donc qu'ill'ignore !
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Quant à Iſmaël, la critique de Mme de

Genlis tombe plutôt ſans doute ſur la ma

nière dont il eſt employé par le P. Brumoy,

que ſur ſon introduction dans la Pièce, où

elle pourroit faire à pcu près le mêmc effet

que l'arrivée de Caïn dans la Mort d'Adam.

Iſmaël a été jaloux d'Iſaac comme Caïn l'a

été d'Abel, il croit avoir à ſe plaindre d'Abra

ham plus encore que Caïn n'avoit eu à ſe

plaindre d'Adam ; il eſt proſcrit comme

Caïn ; il arrive comme lui dans un jour de

douleur, dans un moment où il ne peut que

porter le trouble dans l'âme de ſon père , &

qu'augmenter l'horreur de ſa ſituation.Quoi

qu'il en ſoit, Mme de G. n'a pas eu beſoin

de cette reſſource, & elle a bien fait de ne la

pas employer , parce qu'Iſmaël auroit pu pa- .

roître une répétition du Caïn de la Mort

d'Adam. .

Le défaut principal de ceux qui avoient

traité cè ſujet, venoit de la promptitude &

de la facilité avec leſquelles Abraham ſe dé

· cidoit au terrible ſacrifice qui lui étoit com

mandé. Pour le peindre réſigné, on anéantiſ

ſoit en lui le caractère paternel, & c'eſt ce

caractère ſeul qui peut intéreſſer. L'écriture,

· à la vérité, ne peint que la réſignation ; mais

: l'écriture ne dit pas tout, & il n'eft pas dé

fendu d'interprêter ſon ſilence, pourvu que

ce ſoit de la manière la plus conforme à la

Nature. Mme de G., à qui aucun des traits

touchans qu'un caractère ou qu'une ſitua

tion peut fouInir, n'échappe jamais, a ima
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giné les contraſtes les plus ingénieux & les

plus naturels; le jour où le fatal ſacrifice eſt

exigé, eſt celui de la naiſſance d'Iſaac ; c'eſf

un jour de fête pour la famille , on le cé

lèbre par un ſacrifice ſolemnel , mais bien

différent; Iſaac lui-même, au lever de l'au

· rore, a choiſi un agneau nouvellement né,

d'une blancheur éclatante ; & après l'avoir

enchaîné de fleurs..... il s'eſt écrié: « Une vic

» time innocente & pure ſera dans ce jour

» offerte au Seigneur, & jamais ſacrifice

» n'aura paru plus touchant à ſes yeux.... En

parlant ainſi, Iſaac ſembloit inſpiré.... Il

rappeloit les Anges deſcendus du ciel pour

» annoncer ſa naifſance. »

Iſaac diſoit à Abraham, dans le tranſport

· de ſa joie & de ſa reconnoiſſance : Je ſuis

trop heureux pourpouvoir être ingrat. Abra

ham , dans le même tranſport,. diſo t à

Dieu : « En célébrant le jour de la naiſſance

» d'Iſaac, je célèbre le plus précieux de tes

» bienfaits. » La réponſe à ce concert de

louanges, à cet hymne de reconnoiſſance eſt

d'exiger le ſacrifice d'Iſaac.

Une mère telle quc l'Auteur, ne pouvoit

oublier de placer une mère dans un tel ſu

jet ; elle a ſenti tout le parti qu'on pouvoit

tirer de la douleur de Sara, qui ne paroît

- point dans la Pièce collégiale du P. Brumoy.

* Malheureuſe Sara , dit Abraham , tu pré

» pares une fête ! » Iſaac, qui croit toujours

qu'on va immoler l'agneau qu'il a choiſi,

préſente lui-même à ſon père le couteau ſaº
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cré; il apprend ſon ſort & celui d'Abraham :

O le plus infortuné des pères : s'écrie-t'il ;

» maintenant, helas! c'eſt ſur vous ſeul que

» je pleure !..... Donnez moi cet e main

» tremblante, que je l'arroſe de mes larmes ;

» qu'elle me béniſſe encore une fois avant

» de me percer le ſein!.... Vivez pour con

» ſoler ma malheureuſe mère......

A B R A H A M.

» La conſoler, hélas !..... le meurtrier de

» ſon fils en auroit-il le droit ? --

· Tandis qu'Abraham balance ou diffère au

moins, & qu'Iſaac l'encourage, Sara ſur

vient, elle s'étonne & ſe plaint du retarde

ment du ſacrifice, qui retarde le reſte de la

fête , c'eſt toujours le même art des contraſ

tes. Iſaac l'embraſſe : « Mon fils , lui dit

» Sara , tu parois attendri, tes yeux ſont

» remplis de larmes !.....

I s A A c.

» C'eſt la tendreſſe qui les fait couler.

Voilà une de ces équivoques heureuſes ,

qui, ſelon la remarque de l'Auteur ſur un

mot ſemblable de Klopſtock, étoient fort

du goût des Grecs , & qui produiſent tou

jouxs un grand effet. C'eſt, dans un autre

, -genre, le mot d'Agamemnon à I-higénie :

Vous y ſerez, ma fille ! Et celui d'Oreſte à

Égyſte : Cette cendre eſt à vous, -

I s A A c.

" Avez-vous été toujours ſatisfaite des té

-
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moignages de mon amour, de ma recon

noiſſance..... N'ai-je pas eu quelques torts

invoiontaires ?.... Ah ! s'il étoit vrai!.....

Oubliez-les, pardonnez-moi..... O ma

mère, béniſſez votre fils !..... **

S A R A.

» Eh! cette bénédiction que tu deſires.....

je te la donne dans tons les inſtans de ma

vie !..... Allez, Abraham , allez. En im

molant la victime, penſez l'un & l'autre à

l'heureuſe Sara. » :

Encore un coup, que de goût & que d'eſ

prit dans ces contraſtes !

Iſaac dit adieu à ſa mère, & Sara, reſtée

ſeule , commence à s'inquiéter. « De quel
39

39

93
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33
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ton il m'a dit adieu ! le ſon touchant de

ſa voix retentit encore à mon oreille.... Et

pourquoi cet adieu ? Ils vont revenir....

Tout mon cœur s'eſt ému !..... & ma rai

ſon ne peut ſurmonter ce trouble incon

cevable qu'il m'a laiſſé.... Chaque ſouve

nir, chaque réflexion accroît mon inquié

tude..... Il pleuroit, ſa main trembloit en

ſerrant la mienne.... Abraham étoit pâle,

interdit.... Iſaac m'a dit un adieu ſi dou

loureux !.... » * -

Un ſcrviteur d'Abraham déſabuſe & inſ-.

truit Sara, qui s'évanouit de douleur; quand

elle rouvre les yeux, elle ſe trouve ſeule

avec Abraham, le, ſacrifice eſt conſommé.

Reproches de la part de Sara , juſtification

d'Abraham, ou plutôt adreſſe de ſa part
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pour amener Sara, ſans un ſaiſiſſement nou

veau, à un grand événement. Cette Scène eft

longue, nous ne diſons pas qu'elie le ſoit

trop , mais elle l'eſt , un Italien , un Eſpa

gnol, un Anglois même pourroit l'écouter

avec intérêt , mais nous craindrions qu'au

théâtre l impatience Françoiſe n'eût quelque

peine à la ſoutenir. En genéral, nous ne pou

vons ſouffrir qu'on laiſſe long-temps un per

ſonnage intéreſſant dans une ſituation péni

ble, quand on peut l'en tirer d'un mot. Ce

mot, Abraham ne veut le dire qu'à propos :

la Pièce ne devoit pas être privée de l'ex

preſſion éloquenre de la dou'eur maternelle

de Sara ; il falloit, pour l'intérêt même du

dénouement, que Sara eût ſenti ſon malheur,

& qu'elle eût appuyé ſur ſa ſiruation. « Reſ

» pectez le ciel l lui dit Abraham, qui craint

» que ſon déſeſpoir ne la rende coupable.

- S A R A.

» Malgré la douleur qui m'égare, je ré

» vère & j'adore l'Auteur de mon être.....

» hélas! il a connu ce cœur déchiré, ce

» cœur maternel ..... Ce n'eſt pas à moi

» qu'il a demandé l'affreux ſacrifice que tu

» as pu conſommer. » - . . - -

Ce mot eſt connu; mais on croit l'enten

dre ici pour la première fois , c'eſt preſque

l'avoir créé que de l'appliquer ainſi. Obſer

vons que ces ſortes d'applications de mots

connus, ſont la choſe qui réuſſit le plus rare

ment dans nos Pièces Dramatiques; ſouvent



I l 6 M E R C U R E

elles n'y font qu'un effet ridicule, parce que

les Auteurs ne ſavent que les plaquer & les

coudre groſſièrement. Ce trait peut leur ap

prendre à les préparer & à les motiver.

. Une autre attention de cette Scène eſt de

faire partager à Sara le mérite de la réſigna

tion d'Abraham. Ce motif eſt d'une piété

convenable au ſujet , & qui devient tou- .

chante dans l'exécution. Abraham amène

Sara juſqu'à ce mot : Je me ſoumets. Il s'écrie :

• O mon Dieu ! tu l'entends ! elle ſe ſou

met ! elle participe au mérite du ſacrifice

que je viens de t'offrir ! elle ſe ſoumet !...

Sara! crois tu que la puiſſance du Seigneur

ſoit bornée ?... Il peut ramener la joie

dans ton cœur.:
S A R A.

» Lajoie l.... il me l'a ravie pourtoujours.

A B R A H A M.

» ... .. Tu peux l'invoquer & tout at

» tendre de lui..... - -

S A R A.

-

» Eh ! que pourrois-je lui demander ? Je

» n'ai plus de fils.

A B R A H A M.

· » Demande-lui le prix de ta réſignation :

» tu ſeras exaucée..... » -

. Ici tout s'explique. Iſaac va lui être rendu.

Beau mouvement de la reconnoiſſance de
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Sara, qui tombe à genoux, & ſemble crain

dre de revoir ſon fils avant d'avoir rendu

grâce à Dieu fur la parole d Abraham : * O

s, mon Dieu , je renais !..... Avant de revoir

» mon fils , avant d'entendre ſa voix, de le

, » ſerrer dans mes bras , je veux t'offrir

» l'hommage de ma reconnoiſſance. »

Joſeph reconnu par ſes Frères. Sujet plus

rouchant encore dans l'écriture que le ſacri

fice d'Iſaac. On retrouve ici ces contraſtes

heureux dont Mme de G. a ſi bien l'intelli

gence.Un Phaſéar, perſonnage d'invention,

veut ſe venger d'un frère ingrat dont il a eu

à ſe plaindre ; Joſeph veut le ramener à des

ſentimens plus doux. Phaſéar lui dit : * Si,

» comme moi, vous aviez été indignement

» trahi par un frère..... » Joſeph répond :

º O Phaſéar !.... mais enfin votre frère n'a

» point attenté ſur votre vie. » -

Quelle convenance fine, & quel goût

· dans cette exclamatien & dans la réticence

qui la ſuit ! - •.

L'écriture n'explique pas tout ; mais le

reſpect dû à ce Livre ſacré oblige d'expli

quer , de la manière la plus naturelle & la

plus noble, ce qui† être reſté ſans expli

cation. Quand Joſeph fait mettre ſa coupe

dans le ſac de Benjamin , l'écriture ne nous

dit pas quel eſt ſon motif; mais nous ne

devons pas croire que ce fût ſeulement d'em

barraſſer & d'affliger un noment Benjamin

& les fils de Lia; le motif qu'on lui donne

ici eſt de retenir Benjamin en Egypte, & de
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le ſéparer de ſes frères, dont il craint pour

cet autre enfant de Rachel la haine & l'en

vie, après en avoir tant ſouffert lui-même.

Cette ſolution eſt ingénieuſe & naturelle,

digne de la bonté prévoyante de Joſeph. La

Scène de la reconnoiſſance eſt ce qu'elle doit

être, noble & touchante, fai ant verſer des

larmes de tendreſſe & de joie , les remords

des frères ſont penétrans, & méritent toute

la confiance de Joſeph. La generoſite de Jo

ſeph touche Phafear , qui abjure la ven

geance , & ſe reconcilie avec ſon frère,

comme Joſeph avec les ſiens.

, Ruth & Noémi. Dans cette Pièce, Booz

.& Ruth conçoivent de l'amour l'un pour

l'autre , & cet amour naiſſant, qui dans le

cœur de Booz ſe confond avec la bienfai

ſance, & dans le cœur de Ruth avec la recon

noiſſance, eſt pur & vertueux comme les

motifs qui le font naître ; on le reconnoît

cependant à ſon agitation, à ſes inquiétudes,

à ſes delicateſſes , à mille détails piquans &

intéreſſans qui caractériſent cette paſſion ti

mide & ardente. On en peut juger par ce

monologue de Ruth ; elle vient d'avoir avec

| Booz un entretien, où il lui a fait des queſ

tions qu'un intérêt tendre pouvoit ſeul dic

ter, & où toutes ſes réponſes ont paru

émouvoir Booz. - |

Ruth le regarde ſortir, & rêve un inſtant,

• Il a cru un moment que mon mari vi

» voit encore. De quel ton il s'eſt écrié:

» Qu'entends je ? Vous êtes mariée ?.... Eh !
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» que lui importe ?..... Sa voix etoit trem

» blante , ſon air, ſes regards m'ont cauſé

» un ſaiſiſſement ! c'eſt qu il étoit ſu pris,

» il me trouve ſi jeune !.. (en ſoupirant. )

» Oui, il n'etoit qu'étonné..... Voila tout.....

» Allons, travaillons !.... Qu'il fait chaud

» aujourd'hui, je me ſens dejà laſſe, je puis

». à peine me foutenir, je vais me repoſer

» un peu avant de me mettre à l'ouvrage.

» ( Elle s'aſſied ſur une pierre & tombe dans

» la rêverie. Après un moment de ſilence : )

» Je voudrois§ ce que ma mère penſe

» roit de cela !.... Mais je ne pourrois lui

» donner l idée du ton & de ce regard qui

» m'a tant frappée !.... Et puis, quand j'ai

» dit que j'étois veuve, comme ſon viſage

» a changé tout d'un coup... Il y avoit de la

» joie dans ſes yeux, cela eſt sûr.... Ah ! ſi

» ma mère eût pu le voir, elle me diroit ce

» que j'en dois penſer... Eh bien, je ne ſais

» pas ſi j'oſerai conter ce détail à ma mère !....

» C'eſt une folie !... Il vaut mieux n'en

» point parler.... j'ai le cœur triſte.... je ſuis

» fatiguée.... fatiguée à mourir.... le ſoleil

» eſt ſi ardent !.... (Elle tombe dans une pro

» fonde rêverie. ) - ，.

Ce n'eſt pas là peindre l'amour, c'eſt le

montrer. . - . - -

On trouvera peut-être cet amour ſinguº

lier, parce qu'on eſt dans le préjugé que

Booz étoit vieux, les figures de la Bible le

repréſentent ainſi, & M. de Florian , dans

ſa Paſtorale de Ruth, couronnée à l'Acadé-.
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mie Françoiſe, a ſuivi ſur cela l'idée com

mune. Mme la Comteſſe de G. obſerve que

l'écriture ne parle point de l'âge de Booz,

elle autoriſe cependant l'idée qu'il n'étoit pas

jeune ; car Booz loue Ruth de ce qu'elle n'a

point été chercher pour maris des jeunes

gens ; auſſi Mme de G. conclut - t'elle qu'il

ſemble, d'après l'expoſition des faits, que

Ruth étoit dans la première jeuneſſe, &

Booz d'un âge mûr. Or , nous trouverions

dans des Pièces, même profanes, des exem

ples heureux d'amours avec la même diſpro

portion d'âge, témoin la Pupille.

La§ſe réciproque de Noëmi & de

Ruth eſt auſſi d'un intérêt dont on peut voir

la ſource dans cette Épître Dedicatoire, ſi

fimple & ſi aimable. . -

A P A M É L A.

* Lorſque je vous ai lu l'hiſtoire de Ruth,

vous avez été ſur - tout frappée de ces

mots : Par tout où vous demeurerez j'y

demeurerai; votre peuple ſera mon peuple,

& votre Dieu ſera mon Dieu.Vous m avez

priée de faire une Comédie ſur ce ſujet,

& de vous la dedier , ainſi, mon enfant,

cette Pièce vous appartient ; perſonne ne

· peutjugeºmieux que vous ſi j'ai peint avec

vé iré la reconnoiſſance & l'a tachement

que doivent inſpirer les ſoins & la ten

dreſſe d'une mère d'adoption. Si vous

trouvez que Ruth, lorſqu'elle palle de

Noëini, s'exprime comme vous ſentez,

>> je
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» je ſerai ſàtisfaite de mon ouvrage. »

Et veici comment Ruth parle de Noemi. -

- s . · B o o z.

« Dites-moi, Rnth, avez-vous le projet

» de vous fixer à Bethléem ?
• *

| R U T H. . -

» Oui , Seigneur , ce pays eſt celui de ma

» mère, il eſt devenu le mien.
N

• .

B o o z.

» Vous l'aimez uniquement votre mère ?
• * R v T H. -

» Je le dois.

B o o z.

» Qu'elle eſt heureuſe!.... d'avoir une fille

telle que vous ! A quoi vous occupez

» vous l'une & l'autre ? Quel genre de vie

» menez - VOuS ?

R U T H.

» Durant le jour je vais glaner, & nous

filons le ſoir, & ſouvent bien avant dans

» la nuit, moi fur-tout ; car lorſque ma

, » mère eſt couchée, ſi l'ouvrage nous preſſe,

» je me relève doucement, je rallume notre

» lampe, & je travaille juſqu'au point du

' » jour.... En§ je vois dormir ma mère,

» je penſe que c'eſt pour elle que je travaille,

» qu'à ſon réveil elle me bénira, & la nuit

| » s'écoule doucement. : .

| N°. 38 , 17 Septembre 1785. F
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- B o o z.

» Le ciel.... ne laiſſera point ſans récom

» penſe tant d'innocence & de vertu.

. R AU T H.

» Qu'il me conſerve ma mère !.... »

: La Veuve de Sarepta , ou l'Hoſpitalité

récompenſée. Cette Pièce n'a qu'un Acte, &,

cet Acte eſt bien court , c'eſt cependant la

Pièce de ce Recueil que quelques perſonnes

préfèrent aux autres, & nous ne nous éloi

gnons pas de cette opinion ; dans ce petit

Ouvrage , tout eſt intérêt, ſentiment &

vertu ; la Scène eſt ouverte par un enfant

malade & languiſſant, & ſa mère, accablée

de douleur, qui cherche en vain à le rani

mer. La terre eſt frappée de ſéchereſſe & de

ſtérilité, le ciel eſt d'airain. La Veuve, après

avoir regardé ſon fils de l'œil inquiet d'une

mère, dit à part : · . -

· « Comme il eft pâle ! abattu ! pauvre en

» fant !.... (haut. ) Mon fils, ne trouves-tu

» pas ce matin l'air plus frais, le temps plus

» ſerein qu'à l'ordinaire ? · ·

L' E N F A N T. -

· » Je reſpire avec peine, & déjà le ſoleil

| » me paroît brûlant, '

, L A V E U v. E.

» Voudrois-tu te promener dans le bois ?

-
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L' E N F A N r.

» Je ne ſaurois marcher. .

L A V E U v E, ( à part.)

»'Hélas !

L' E N F A N T.

» Ma mère, quand verrons-nous donc de

» la verdure & des fleurs ? » ! -

Ici la mère fait la deſcription du fléau qui

ravage les campagnes. L'Enfant reprend.

* Ma mère, je ne verrai donc plus de

» printemps. -

L A V E U v E, -

| » O mon fils ..... - - -- • --

L' E N F A N T.

» Je me rappelle encore ce temps heu

» reux où les arbres étoient ſi verds & la

» prairie ſi belle !,.. Je n'oublierai jamais

» cette fontaine qui tomboit du haut des

» rochers; elle étoit là, près de notre ca

» bane, elle a diſparu , le rocher ſeul eſt

» reſté! & quand je le regarde, il m'attriſte...

» Er ces fleurs que je cueillois avec tant de

» plaiſir..... & notre vigne maintenant aban

» donnée, & nos brebis.... -

L A V E U v E,

» Hélas, cher enfant ! tu connois déjà des

F ij
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» maux qu'on ignore à ton âge, les regrets

» amers, les ſouvenirs douloureux.... .
-

-

L ' E N F A N T. .

· » Ma plas grande peine, c'eſt de me rap

» peler que vous étiez autrefois entourée

» de femmes qui travailloient avec vous,
( - - - - - - • !

» qui vous ſervoient..... maintenant vous

• êtes ſeule.,.. , " -

- ' L A V E U v E. - ... "

2. » Eh ! ne ſuis-je pas avec toi ?.... Ne me

» tiens-tu pas lieu de tout ? . -- º

: - L' E N F A N T. -

-

» Si je pouvois vous aider dans vos tra

» vaux. J'en ai l'âge, & n'enai pas la force...

L A V E U v E.

» Quoi, tu me plains, tu t'attendris ſur

» mon ſoit, toi, ſeul objet de mes inquié

'» tudes !. : O mon enfant ! je puis encore être

» heureuſe ſi le ciel te rendoit la ſanté...

- L' E N F A N T. - -

| . » Vous pleurez ... vous n'eſpérez donc pas,

» ma mère, que je puiſſe guérir ?...

L A V E U v E. . -

» Que dis-tu ?... Ah ! ſi j'en doutois, com

» ment me ſeroit-il poſſible de ſupporter
»

-

»,la vie ? »

Un orage ſurvient, il faut regagner la ca
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A

bane, l'Enfant peut à peine marcher, la

mère ne peut le porter. Il nous ſemble que

c'eſt par cette ſimplicité touchante , par ces

tableaux vrais de la Nature , que les Pièces

Grecques ſont ſur-tout recommandables,

& produiſent de ſi grands effets. · · ·

On entend des gémiſſemens, un Vieillard

aroît, il ſouffre, il demande du ſecours ;

a Veuve n'a pour tout bien qu'un peu

d'huile & de farine qu'elle conferve pour

ſon fils. « N'importe , dit-elle en voyant

» pâlir le Vieillard, je ne le laiſſerai point

» périr; ce lin que j'ai filé, & quéje comptois

» vendre demain,. j'irai aujourd'hui même

» le porter à Sarepta, j'en aurai quelques

» alimens pour mon fils, & cette nuit je ne

» me coucherai point, je veillerai juſqu'au

» jour..... Mais ſi mon fils en s'éveillant ſe

trouvoit preſſé de la faim !..... mon cœur

eſt déchiré.... » " .

· Cependant le Vieillard, près d'expirer,

redouble ſes plaintes & ſes inſtances ; la

Veuve ne réſifte plus, elle court chercher

ce qui lui reſte. ·

- º Et cette femme eſt Sidonienne ! s'écrie

: le Vieillard, qui n'eſt autre que le Prophète

Élie, * que de vertus naturelles !... O Dieu !

» daigne élever juſqu'à toi ce cœur ſi digne

» de te connoître,... Daigne répandre ta di

» vine lumière & tes bienfaits ſur cette ca

bane hoſpitalière!.... » . -

Cette femme, déſabuſée des idoles de ſon

pays, cherchoit de bonne-foi , & avec un

F rij
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cœur pur. le vrai Dieu. En rentrant dans ſa

cabane, elle trouve ſon fils mort , elle re

vient éplorée. ". Arrête, dit Élie, écoute

» moi.... Un pouvoir ſurnaturel me rend

» toutes mes forces !.... O mère déſolée,

» reconnois , invoque avec moi le Dieu

» d'Iſraël. - - !

L A V E U v E.

" 25 L'invoquerl. & mon fils eſt mort.… .

- - - - ſ - - - -
-

7 , • • • , É L 1 1.

* » Il peut lui rendre la vie.

• • , •

- : rr z-. . - -

, LA V E U v E , (ſe précipitant à genoux.)

» Dieu ... ô Dieu !.....

, É L 1 E.

: » Être Éternel & Tout- puiſſant, écoute

» la voix d'Élie & les gémiſſemens de cette

» mère infortunée ! daigne à la fois lui don

» ner la lumière & lui rendre le bonheur !... »

Cette prière eſt exaucée, l'enfant eſt rendu

à ſa mère, &, de plus, le fléau ceſſe pour

elle. « Ces vaſes, lui dit Élie, qui ne conte

» noient qu'un foible reſte de farine &.

» d'huile, conſervé pour votre fils , ces

» vaſes que l'hoſpitalité généreuſe daigna

» me ſacrifier, ſont mainrenant remplis, &

» tant que durera la famine, ils fourniront

» à la ſubſiſtance de votre fils, à la vôtre &

» à celle de tous les infortunés qui vien

» dront vous implorer. •
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L A V E v v. E. - -

» O ciel ! ah ! pouvant les ſecourir, c'eſt >

» à moi déſormais à les aller chercher.»

On ne peut certainement rien voir de

plus touchant ni de plus moral. - -

S'il eſt permis de comparer un ſujet ſacré

· avec un ſujet profane, cette Pièce nous pa

roît avoir beaucoup de rapport avec l'Alceſte

d'Euripide, qui eſt auſſi l'hoſpitalité récom

penſée. Alceſte eſt morte; Hercule arrive

chez Admète, qui lui cache ſa douleur, de
† qu'Hercule ne cherche une autre mai

on, & qui remplit envers lui tous les devoirs

de l'hoſpitalité. Hercule apprend, par la

yoix publique, la mort d'Alceſte & le dé
ſeſpoir d'Admète. Quoi, s'écrie-t'il, ami

· généreux, c'eſt au moment même où les

JDieux t'accablent ainſi, que tu te montres

ſi pieux & ſi bienfaiſant ! tu dévores ta dou

leur pour ne pas affliger ou éloigner un ami !

Si je ſuis Hercule, une telle magnanimité

· ne reſera pas ſans récompenſe. Il†

& revient accompagnéd'une étrangèrevoilée,
· pour laquelle il demande auſſi l'hoſpitalité

au malheureux Admète ; cette vûe ne fait

que redoubler la douleur d'un cœur encore

trop plein d'Alceſte. Eh bien ! s'écrie Her

cule, apprenez donc que le fils de Jupiter

ſait être reconnoiſſant; il lève le voile, cette

· femme eſt Alceſte, il avoit été la chercher

juſques dans les enfers, il l'avoit enlevée au

tyran des morts, & il alame à un mari
>º 1V

!
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fi digne d'elle. On ne peut trop montrer

ainſi aux hommes la récompenſe de la vertu

& de la bonté. •

· Le retour du jeune Tokie, dernière Pièce

de ce Recueil, Le Livre de Tobie eft le plus

touchant qui ſoit dans l'Écriture - Sainte ;

c'eſt la peinture la plus aimable des mœurs ,

patriarchales, & le tableau le plus intéreſ

ſant de la vertu éprouvée par le malheur,

& recevant enfin ſa récompenſe.Ce tableau,

loin d'être affoibli dans la Pièce de Mme de

G., eſt encore animé par la forme drama

tique; il eſt plein d'intérêt, de mouvement

& de vérité; on voit penſer, parler, agir les

perſonnages, on eſt dans la maiſon de Tobie ;

les caractères ſont bien conçus & bien tra

cés ; Tobie eſt lc plus parfait modèle de la

vertu ; ſa femme a un mêlange piquant des

erreurs de l'imagination, des travers de l'eſ

prit, des diſparates de l'humeur & des ten

dreſſes d'un bcn cœur ; elle eſt ce qu'il faut

qu'elle ſoit pour éprouver lavertu deTobie,

pour faire ſortir par le contrafte, la dou

ceur inaltérable, la patience, la réſignation

qui forment ſon caractère, ſans cependant

qu'elle tombe dans l'inconvénient de cho

quer & de déplaire.Ce caractère ainſi conçu,

eſt très-dramatique, il mêle une teinte agréa

ble & très-vive de comique au pathétique .

pénétrant du ſujet. Mme de G. s'applaudit,

avec raiſon, d'avoir ſuivi ſcrupuleuſement

l'Écriture dans les traits dont elle peint cette

femme; cet aveu ne doit rien lui détober de
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la gloire de l'invention; ce ne ſeroit pas lui

rendre juſtice de ne pas reconnoître qu'elle

· a beaucoup ajouté aux traits que l Écriture

lui fourniiſoit , mais c'eſt toujours en ſui

vant le genre que l'Écriture lui indiquoit, &

en ſaiſiſſant le caractère tefqu'il y eſt annoncé.

" Rien ne la pouvoit conſoler , mais ſor

» tant tous les jours de ſa maiſon, elle re-.

» gardoit de tous côtés; & alloit dans tous

• les chemins par leſqueis elle eſpéroit qu'il

» pourroit revenir, pour tâchet de le décou

vrir de loin quand il reviendroit. »

· Ce trait fourni par l'Écriture, étoit trop

touchant pour n'être pas conſervé; Mme de

G. avoit trop de goût pour ne le pas em

ployer; mais qu'Anne, qui vient de que

relier ſon mari fur ſon amitié pour le ſage

Éliphas, qui vient de jurer qu'elle quittera

la maiſon s'il y remet le pied; qu'Anne, au

premier mot du retour de ſon fils, ſe jette

2

39

au cou de Tobie, que ce ſoit Éliphas qu'elle

prenne par le bras & qu'elle entraîne, en

l'appelant ſon cher Éliphas, ce mouvement

fi naturel, ce trait de bon comique qui peint

fi bien ſon étourderie, ſon bon cœur , &

toute l'impétuoſité de ſa tendreſſe ; ce trait,

& pluſieurs autres ſemblables, appartiennent

en propre à l'Auteur, & montrent toute ſa

† , tout ſon talent pour peindre des

earactères. - - *

| Dans toutes ces Pièces, l'intérêt du ſtyfe

eft toujours joint à-l'intérêt des choſes, &

c'eſt ce qui rend les Ouvrages immortels

-

F V.
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L'Auteur le dédie à ſes Filles. • Si j'ai ſu

» peindre, dit-elle , des Mères tendres &

» des Enfans dignes d'être aimés, c'eſt à vous

» que je dois la vérité des tableaux que j'ai

» offerts & des ſentimens que j'ai exprimés.

» Vous avez été les objets de ce travail , &

» vous en êtes devenues la récompenſe.....

» C'eft à vous que je dois les ſeuls ſuccès

» qui puiſſent me tôucher. »

L'épigraphe qui conviendroit le mieux à

ce Livre , ſeroit ce mot qu'Eliphas dit de

Tobie : - | -

« Il n'exhorte pas, il inſpire ; & tel ſera

» toujours le privilége heureux du ſentiment

» & de la vertu. » *

* Érar & Prix des Œuvres de Mme la Comteſſe de

Genlis , 1 5 vol. in-8°. ou 1 5 vol. in-12. brochés,

à Paris, chez Lambert, Imprimeur-Libraire, rue
de la Harpe, au-deſſus de S. Côme. • "

- PourlaPro
;, V1nce , port

* . Pour Paris. franc # la

- Poſte.

Théâtre d'Éducation,7v. in-8°. 35 l. 39 l.

Le même, in-12.7 vol. 17 1 o ſ 2o .

Annales de la Vertu, 2 v. in-8°. 1o , I I

| — in-12. 2 vol. 5 5 12 ſ.

Adèle & Théodore, 3 v. in-3°. 15 1 6 4

. — 3 vol. in-12. 7 1o 8 3

Veillées du Châtean, 3 v. in-3°. 15 I 6 : 4

• .

· - 3 vol. in-12. "a y
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v A R I É T É S.

DE l'Inſtitution d'un Ordre Civique.

Il exiſte dans la ſociété un délit qui n'a tout au

plus à redouter que le murmure du peuple , & la

· privation de l'eſtime publique, c'eſt celui de Lèze

humanité. Par le mot humanité, nous n'entendons

· pas déſigner cette vertu dont le nom ſe trouve dans

, toutes les bouches & dont l'image habite ſi peu de

cœurs. Nous voulons parler de l'eſpèce humaine

elle-mêIne, de cette multitude d'étres que la nature

crée, anime, livre à mile deſirs, à mille beſoins, à

mille ſouffrances , & qu'elle remplace par d'autres

deſtinés à éprouver bientôt une deſtruction ſem

- blable. · -

Ces individus arrivent à la vie ſur preſque tous

les points de la terre ; & c'eſt de la partie de ce

vaſie globe d'où ils s'élèvent, que dépend le plus

ou le moins de bonheur, de miſères & d'infirmités,

qui doivent les envelopper & les ſuivre juſqu'au

- tombeau : ſemblables aux plantes qui percent la

· terre, & dont les unes ſont deſtinées à recevoir une

douce chaleur , à être rafraîchies par une roſée

bienfaiſante, à s'élever ſous les ſoins d'un pre

priétaire attentif ; tandis que d'autres, expoſées aux

durs frimats, aux vents impitoyables, n'ont à eſpérer

, ni abri, ni culture, ni heureuſes influences d'un

. ciel toujours rigoureux. Il y a des homines con

damnés à ſouffrir par l'ordre même des choſes.

S'attendrir ſur leur ſort, c'eſt ſe livrer à un ſen

timent ſtérile, & qui ne fait que nuire à celui dans

lequel la raison nous preſcrit de nous renfermer.

Que l'habitant de la Nouvelle-Zélande endure le

· · , F v j



^ !
- - Y.

-

-

· : -

1 1 2 M E R C U R E

frord ; que le Sauvage du Canada ſouffre la faim ;

que le Kimaux, , qui pourſuit la baleine, ſoit ſub

mergé ſous les glaçons; que le Japonnois pétiſſe

ſous la verge du Tyran , peu m'importe, mes

affections ne s'étendent pas juſqu'à eux. Si la nature

obéiſſoit à mes loix, le Soleil brilleroit d'un même

éclat, & verſeroit ſur le globe une chaleur égale

ment douce ; les Volcans s éteindroient dans leurs

foyers ténébreux , le deſpotiſme exilé de deſſus la

terre, ſeroit remplacé par une liberté éclairée ; les

fruits nourriſſans naîtroient par-tout. Il y a des

êtres qui ont du ſang à entretenir, & des forces

à réparer, les animaux malfaiſans rentreroient dans

le néant ; mais ces vains ſouhaits ſeroient ſuperflus.

La nature, ſupérieure à mes vœux, n'en ſuivra pas

moins ſa marche habituelle , & produira toujours

ce qui paroît à l'homme des imperfectiors, parce

qu'il s'obſtine à croire , que rien n'exiſte qui ne

· doive concourir à ſon bonheur. -

· Le véritable ami de ſes ſemblables, ne ſe tour

-mente pas pour amener ſur eux une félicité con

trariée par des forces ſupéritures ; il promène ſes

· regards ſur les ma'heureux qui l'environnent , qui

exiſtent ſous la même domination que lui; il obferve

· la nature de leurs ſouffrances ; it remonte à leur

cauſe ; il interroge tout ce qui peut éclairer, ſecon

der ſes intentions fraternelles ; & comme il eſt im

oſſible à tºn ſimple individu, quelle que ſoit l'étendue

de ſes facultés, de remédier par lui ſeul à tous

les maux qu'il découvre, il appelle à ſon ſecours

celui de toutes les Puiſſances dont il eſt entouré ;

, mais que de contradictions ſa ſenſibilité lui prépa -

, rera ! que d'eſprits elle indiſpoſera contre lui !

Heureux, mille fois heureux celui qui eſt doué

d'une envelope aſſez épaiſſe , pour ne recevoir au

- cunes de ces atteintes qui agitent & ſtimulent

l'homme bienfaiſant ! Triſte égoïſte, qui ne ſens que
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tes beſoins, qui ne ſouffresque de tes douleurs; bénis

le Ciel de t'avoir fait naître ſous cetté forme im

pénétrable au malheur des autres. Hélas ! il ne

m'a point accordé cette faveur. La plus légère

injuftice qu'éprouve le foible, m'irrite & me ſoulève.

Ses cris me percent & me déchirent. Ce n'eſt pas

pour lui que je développe de vains efforts, c'eſt

pour moi-même. Oui, e'étoit pour ſoulager mon

cœur que j'ai expoſé, ſous les yeux des Adminiſ

trateurs, le tableau hideux de nos Hôpitaux, où

les ma'adies contagieuſes ſe touchent & ſe raſſem-'

· blent ſur la même couche de miſère, où tant de

| pauvres expirent victimes d'une fatale charité. C'eſt

· pour moi que j'ai invoqué la compaſſion des hem

· mes en place, en faveur de tant d'accuſés dans le

noinbre deſquels gémiſſoit quelquefois l'innocence,

, & qui dépériſſoient dans des gouffres fermés à la

, lumière. Aujourd'hui je reprends la plume non pour .

| combattre un abus exiſtant , mais pour créér un

| Réglement qui n'exiſte pas encore, & qui honorera

le peuple qui le premier l'adoptera. -

, Ce ne ſont pas ſeulement par les progrès qu'ils

font dans les Arts, que les hommes prouvent leur

, avancement , c'eſt par leurs ſages inſtitutions ; en

ſeroit-il une plus digne du ſiècle où nous vivons,.

, que celle qui auroit pour objet de conſerver l'eſpèce

humaine, de propager la bienfaiſance ?

La grande population eſt un ſi riche ornement

pour un Etat ! Le tableau d'un peuple heureux par

| ſon travail, donne un ſi bel aſpect à un Gouver

' nement ! il lui procure de ſi puiſſans avantages , il

, lui fournit tant de reſſources, qu'on ne petit pas

| trop ménager la vie des Sujets qui exiſtent dans

un Empire. · · · ·

Cependant , combien n'en meurt - il pas par

l'indifférence de ceux qui auroient pu prelonger

leur exiſtence ! Ici, ce ſont des villageois qui, ré

1
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duits à l'inaétion pendant l'hiver, finiſſent. par

déſerter les campagnes, comme l'animål féroce qui

abandonne les bois où il ne trouve plus de pâture.

Les plus honnêtos ſe transforment en mendians,

les autres ſe livrent au brigandage, juſqu'à ce que

la main de la Juſtice les ſaiſiſſe & les livre à la

mort. -

Là, ce ſont d'autres journalicrs qu'une épidémie, ,

ſuite de leurs mauvais alimens, pourſuit de foyers

en foyers & ravit à la culture. Dans nos villes

c'eſt bien pis encore. Pendant que l'opulence court

de cercles en cercles , de plaiſirs en plaifirs, elle

ignore combien le chagrin homicide, la faim, le

† , tuent de miſérables. Les Miniſtres de la Re

ligion, chargés de replonger dans 'e ſein de la terre

, ces dépouilles mortelles,† ſeuls ce qu'un hiver .

rigoureux , ou la ſécheresse, enlèvent d'artiſans, de

pères de familles , d'enfans qui auroient pu devenir

de robuſtes Soldats , d'utiles Matelots , ſi l'on eût

pris à leur conſervation, le ſoin qu'un propriétaire

donne aux Eſclaves qui forment ſa richeſſe. D'oii

provient cette funeſte indifférence pour le pauvre ?

De ce qu'on croit ne rien gagner à prolonger ſes

· jours, ni rien perdre à le laiſſer mourir. Cette

chaîne d'affection qui devroit unir tous les êtres

d'une même eſpèce eſt rompue, il y a long-tems,

pour l'eſpèce humaine. Les Adminiſtrateurs les plus

· recompenſés , les Seigneurs les plus honorés , ne

| ſont pas ceux qui s'occupcnt d'écarter des villages &

, des cités, les cauſes de dépopulation. Le Général qui,

pour la conquête d'une place bientôt abandonnée ,
a fait perdie le jour à dix milles combattans, eſt

couvert de gloire, de diſtinctions ; & le citoyen

paiſible qui a ſurveillél'exiſtence de mille orphelins,

· & en a ſauvé la moitié des dang rs d'une indiffé

rence mercenaire, demeure ignoié; il n'y a que ſqn

cœur de ſatisfait,.
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If ne faut pas cependant calomnier l'humanité

'en voulant la ſervir. Nous avons vu pour elle des

actes de courage & de dévouement qui ſurpaſſent

tout ce que l'on nous a tranſmis de plus étonnant

à l'honneur de l'antiquité. Le Gouvernement n'a

pas laiſſé ſans récompenſe ces actions éclatantes,

Mais pour un homme qui ſe précipite dans les

eaux, ou brave l'ardeur des flâmes , afin de ſauver

un malheureux prêt à périr , combien ne voyonsr

nous pas de riches qui demeurent inſenſibles ſur

le ſort d'une pauvre famille, qui a perdu le

· chef qui la nourriſſoit, ou liſent avec indifférence,

le récit d'un deſaſtre qui plonge dans la miſère les

, , habitans d'un village ! - - :

Une des plus belles inſtitutions de Louis XIV ,

c'eſt celle de l'Ordre Militaire. Que de braves Offi

ciers cette diſtinction n'a-t-elle pas ſoutenus dans

la carrière périlleuſe des armes : Pourquoi n'inſtituer

roit on pas un Ordre Civique, en faveur des Sujets

qui ſervenr l'Etat par leurs talens & leurs vertus ?

· Un Médecin qui auroit exercé ſon Art gratuitement

& avec ſuccès, pendant 2o ans, dans les villes & les

campagnes; un Avocat qui auroit avec defintéreſſe

| ment, éteint des procès, & ſe ſeroit montré, pen

dant le même nombre d'années, le conſeil des

malheureux ; un Cultivateur qui auroit nourri,

formé aux travaux de l'Agricu'ture de jeunes or

phelins, auxquels il auroit enſuite abandonné des

défrichemens ;. un grand propriétaire qui ſe ſeroit

dérobé au luxe aux plaiſirs des villes, pour ouvrir

aux pauvres ſes greniers dans des années de diſerte,

ui auroit fait deſſécher à ſes frais des marais mal

ſains, qui auroit pris ſur lui la charge de l'impôt,

ſi accablante pour le journalier : un Négociant qui,

après avoir fait conſtruire un certain nombre d'atte

liers, les auroit diſtribués à des artiſans dont il

auroit payé la maîtriſe ; un célibataire qui tous les
-
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ans auroit , ſur ſon revenu, formé des unions légi

times , ſans en abandonner la poſtériré aux miſeres

de la vies n'auroient ils pas tous des droits à une diſ

tinction honorable ?

H eſt beau, ſans doute, de faire du bien ſans

eſpoir de récompenſe ; mais n'eſt-ce pas avoii une

trop haute idée du cœur de l'homme , que d'en

attendre une bienfaiſance durable dans le filence &

l'obſcurité ! Si cette flâme n'eſt pas alimentée, bien

tôt elle s'éteint, après avoir produit un éclat

paſſager. - -

" Honorons la vertu fi nous voulons que ſon acti

vité ſe perpétue. On connoît ce qu'a produit au

village de Saleney , depuis des ſiècles, une ſimple

couronne de 1oſes accordée à l'innocence.

La vanité, dira t-on, ſurprendra des honneurs ;

& quand cela ſeroit vrai, quel inconvénient en

réſulteroit il ? L'art d'une ſage Adminiſtration n'eſt

il pas de faire concourir au bien général toutes

les paſſions humaines ? Si en intéreſſant l'amour

propre , on pouvoit faire contribuer à la proſpérité

de l'état, tous ceux ſur leſquels un ſentiment plus

·fublime n'a pas de priſe , on n'auroit pas encore

imaginé d'impôt plus ſalutaire & plus aiſé à

· percevoir. s . .. . * , ' . »

. Un moyen de rcndre la bienfaiſance héréditaire

· dans les fami les, ce ſeroit de graduer les diſtinc

tions & même les priviléges, en raiſon du nombre

' d'ayeux décorés de cet Ordre Civique. Une no

· bleſſe gagnée à pareil prix, ſeroit moins à charge '

que celle acquiſe avec de l'argent, ou par des

- occupations ſouvent plus déſaſtreuſes qu'utiles. -

, Si nous ne pouvons pas déraciner le préjugé qui

flétrit les enfans, les proches d'un coupable puni

par la juſtice ; oppoſons-lui du moins l'éclat d'un

· zobleſſe tranſmiſe par des vertus. -

Un pateil projet eſt de nature à être réaliſé,
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· ſous un règne de juſtice & de bonté.Peut-être

: touchens-nous au moment de ne plus connoître

d'autre héroïſme que celui qui aura ponr objet de

. conſerver nos ſemblables au péril de notre vie &

- de notre fortune. En adoptant d'autres vertus, me

ifaut-il pas créér d'autres récompenſes ? Puiſſions

, nous un jour rencontrer ſur notre paſſage beaucouP

de Sujets qui portent les marques de celle que nous

indiquons. L'hommage que nous aurons à leur

- rendre, ne nous coûtera jamais. Il ſera toujours

doux pour nous, d'accorder nos reſpects à ceux

- -qui ont de véritables droits à la reconnoiſſance

: publique.

( Par M. Delacroix. Avoc. au Parl.)

· •

| | - L E T T R E au Rédacteur du Mercure. .
| º -

"
-

| M o N s 1 E U R ,

QuoiQuE j'attache un bien foible mérite à l'idée

de compoſer en Pantomime des ſujets déjà traités

pour la Scène Dramatique, je crois devoir répondre

† Lettre remplie de perſifflage, que j'ai lue dans

le Mercure du 27 Août dernier. Cette Lettre eſt de

Mme Dauberval , autrefois Mlle Théodore. Elle

réclame, pour ſon mari, l'antériorité relativement

à un pas de quatre qu'il a compoſé ſur les Couplets

charmans de M: Desforges. Ne ſeroit il pas pru

dent, Monſieur, avant de ſe permettre des plaiſan

teries aſſez déplacées, d'être bien aſſuré qu'on ne les

verra pas rejaillir ſur ſoi-même ? Car, ſi l'on peut

appeler un génie celui qui ſe ſert de l'eſprit des

autres , je me trouve dans cette circonſtance le

génie par exceléence, puiſque j'ai profité le premier

A
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-

de l'eſprit de M. Desforges; la date ſuivante pourra
ſervir à ma iuſtification; elle eſt conforme au Re

iſtre des Spectacles de la Coug, dépoſé à l'Hôtel
s Menus. - 1 - - -

- _ Le 5 Novembre 1784, on a donné à Verſailles,

ſur le Théâtre de la Cour, la première repréſenta

tion de Richard Cœur-de-Lion, dont j5 compoſai

les Divertiſſemens. J'imaginai qu'un pa5 de trois,

- qui mettroit en action les trois Couplets :

: •

Bon Dieu : bon Dieu ! comme à c'te fête

Monſieur de la France étoit honnête !

pºurroit être agréable, auſſi cette bagatelle, parfai

tement exécutée par Mlle Guima d & MM. Veſtris

^& Laurent, eut-elle beaucoup de† Toujours

empreſſé de plaire au Public, qui veut bien encou

rager mes foibles talens, je me diſpoſois à faire

exécuter ce petit épiſode ſur le Théâtre de la Capitale,

· lorſque l'Auteur de la Muſique de colinette à la Cour

parut deſirer qu'il fût placé dans ce charmant Opérs,

qui devoit être remis inceſſamment. .. ..

· Mon bon génie m'a donc inſpiré cette idée, qui pa
roît ſi précieuſe à Mme Dauberval, ſix mois avant

† paſsât dans la tête de ſon mari. Je pourrois

oupçonner à mon tour que le même génie, dont

Mme Dauberval veut bien m'honorer , à inſpiré

poſitivement de la même manière celui de ſon mati;

mais je rends trop de juſtice à ſes talens pour me

permettre un ſoupçon auſſi offenſant. Il a fait #
ce ſujet un pas de quatre, moi un pas de trois. Nous

différons donc encore dans la manière dont nous

_l'avons traité.
-

s Quant au Ballet du Déſerteur, il y a déjà long

temps que j'ai renoncé à ces ſortes de compoſitions.. .

Il faut toujours, ſi l'on eſt juſte, en faire hommage

aux Auteurs des paroles & de la muſique. Je pré

fère donc la petite gloriole d'imaginer un ſujet , "

N.
"-
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quelque foible qu'il puiſſe être, à celle d'avoir le

plus grand génie pour compoſer les Ouvrages des

autres. " -

· J'ai l'honneur d'être, Monſieur,

Votre très-humble & très-obéiſſant

, ſerviteur, GA R D H I,

Paris, ce premier Septembre 1785.

T-7

—-

-

, s P E C T A C L E S.

| c o N c E R T spi R i rve l

L E Concert du 8 de ce mois 2 fait enten

dre pluſieurs morceaux d'un nouveau Coin

poſiteur Italien, M. Cherubini, ſavoir, une

ſymphonie & trois airs. La ſymphonie a dû

cQnfirmer l'idée où l'on eſt que ce genre n'eſt

as celui où ſe diſtinguent les Maîtres Ita

§ Les airs ont paru avoir plus de mérite;

cependant on a trouve qu'ils ſe ſentoicnt de

la jeuneſſe de ce Compoſiteur, à l'incohé

rence des idées, au peu de caractère & d'in

té êt dans les motifs, La manière dont M.

Babini a exécuté ces airs, eſt digne des éloges

'que nous lui avons déjà donnés, & qu'il

méritoir mieux par un choix de muſique

plus diſtingué.Mme Saint-Huberty a chanté

avec une adreſſe infinie , & d'une manière

, très-intereſſante , une Scène Italienne de

M. Reichardt, Maître de Muſique de la

º
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Chapelle d : Roi de Pruſſe. On en a admiré

la facture noble & ſavante; peut-être l'air

- eſt-il un peu long, pa ce que la ſituation,

qui nous a paru être un monologue de

Thisbé, n'off e pas aſſez de moyens de va

rié.é. Mais ce léger defaut, s'il exiſte, ne s'eſt

nullement fait ſentir dans le frag nent de la

Paſſione , du même Auteur, & auſſi parfai

tement exécute par Mme Saint-Huberty Le

chœur, qui vers la fin ſe joint au coryphée,

eſt d'un effet prodigieux. Nous ne devons

pas oûblier M. Bouvier, jeune Art ſte, qui

a fait entendre ſur le violon un concerto de

, M. Viotti. Il a l'exécution la plus brillante ;

la qualité de ſes ſons laiſſe encore quelque

choſe à deſirer; mais comme il eſt dans l'âge

'de l'étude, nous l'invitons à cultiver cette

partie avec ſoin, & nous oſons lui pro

mettre les ſuccès que font eſpérer ſes heu
-

-*

reuſes diſpoſitions.

· ANNoNcEs ET NoT1cE s

CH o r x de nouvelles Cauſes célèbres , par M.

Deſeſſarts, Avocat, Membre de pluſieurs Acadé

mies , Tome V.

Les volumcs de ce choix intéreſſant paroiſſent tous

les mois avec la plus grande régularité. Cette Collec

tion, faite avec le plus grand ſoin, eſt très-intéreſſante,

& nous ne doutons pas qu'elle n'ait du ſuccès. Elle eſt

- d'ailleurs d'un prix très - modique , puiſque pour

37 liv. 1o ſols on aura 15 vol. de 5oo pages cha -
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cun , qui remplaceront les 1 12 premiers Numéros

du Journal des Cauſes Célebres. Le prix de la Souſ

· cription, pour Paris, eſt de 37 liv. 1o ſols, & pour

, la Province, de 45 liv. On ſouſcrit chez Moutard .

Imprimeur de la Reine, rue des Mathurins , hôtel

de Cluny. Les perſonnes qui n'auront pas ſouſcrit

payeront 3 liv. chaque volume.

CoNNorssANcEs néceſſaires ſur la Groſſeſſe, ſur

les Maladies Laiteuſes & ſur la ceſſation du flux

menſtruel, vulgairement appelée temps critique, Ou

vrage dédié au sexe & aux Gens de l'Art, par Mº Cl.

And. Goubelly, Docteur-Régent de la Faculté de

Médecine de Paris, Profeſſeur d'Accouchemens & des

, Maladies des Femmes en Couches, &c. 2 vol. in-12.

A Paris, chez l'Auteur, *** ; Cailleau, Impri

meur Libraire, rue du Fouarre,& Méquignon l'aîné,
Libraire , rue des Cordeliers. - - - •

: M. Goubelly s'eſt particulièrement conſacré à la

artie importante de la Médecine qui regarde les

emmes en couches ; & il s'eſt diſtingué par ſes

ſuccès. Son Ouvrage peut être très-utile ; il répand

de grandes idées que l'Auteur doit tout à-la-fois à

ſa pratique & à ſes études, . -

.. (EvvREs complettes de Vadé, ou Recueil des

Opéras-Comiques, Parodies & Pièces Fugitives de

cet Auteur, avec les Airs , Romances 3 Vaude

villes. Nouvelle Édition, 6 vol. in-18. Prix, 9 liv.

brochés. A Paris, chez la Veuve Valade, Impr.-\

Libraire, rue des Noyers, & à Verſailles, chez

Benoît, Libraire, rue Satory. - -

, Le genre poiſſard a eu beaucoup de vogue ; le

bon ton même l'accueilloit. Aujourd'hui il eſt proſ

crit ou dédaigné par des perſonnes délicates. Peut

être rentrera-t'il quelque jour en faveur avec la mode.

Mais ſi l'on n'eſt pas d'accord ſur le mérite du genre,

« .
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on ne diſpute pas ſur le talent qu'y a fait voir Vadé,
qui en§ le créateur. Ingénieux & vrai, il a mérité

les ſuccès qu'il y a obtenus , & il eſt dige de trouver

place dans nos bibliothèques en qualité d'Auteur
original. - - •

OR DoNNANcE de Louis XIV, Roi de Francè

'& de Navarre, donnée à Saint-Germain-en-Laye

au mois d'Avril 1 467, avec l'indication des Édits ,

Déclarations, Lettres-Patentes, Arrêts de Réglé

mens ou Arrêts notables qui ont interprêté, reſtreint,

étendu , changé ou abrogé quelques Arrêts de

ladite Ordonnance, en tout ou en partie. Tome III.

in-32. Prix, 1 liv. 1o ſols relié. A Paris, chez

Leboucher, Libraire, quai de Gêvres. ,

LETTRE de M. de Peyſſonnel ſur les Mémoires

de M. le Baron de Tott. Prix, 2 liv. broché. . -

| Cet Ouvrage, dont nous avons rendu un compte

détaillé, ſe trouve à Paris, chez Cuchet, rue &

hôtel Serpente , & chez bailly , rue S. Honoré.

Prix, 15 fols broché. |

On trouve chez les mêmes un Mémoire utile

ſur le Commerce étranger avec les Colonies Françoiſes

de l'Amérique , préſenté 'à la · Chambre d'Agricul

ture du Cap, le 17 Février 1784- -

L'Axr de l'Adoleſcence, par M. Berquin, 1 r,

12, 13 & 14me Cahiers,formant les 6 & 7me volumes

de cet Ouvrage La Souſcription eſt de 13 liv. 4 ſ.

pour Paris, & de 16 liv 4 ſols pour la Province,

port franc par la poſte. On ſouſcrit à Paris , au Bu

reau de l'Ami des Enfanc, rue de l'Univerſité,

Nº. 28 ; s'adreſſer à M. Leprince, Directeur.

JDEscRIPTIoN & uſage des Baromètres, Ther
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momètres & autres inſtrumens Météorologiques, par

M Goubert, Ingénieur & Conſtructeur d'inſtrumens

de Phyſique, &c. Seconde Édition, revue & conſi

dérablement augmentée, avec un tableau de com

paraiſon des Thermomètres, in-12. Prix, 3 liv.

ro ſols A Dijon, chez J. B Capel, Imprimeur

Libraire, & à Paris, chez Alexandre Jombert jeune,

Libraire, rue Dauphine.

PerrrE Eſtampe, repréſentant trois chiffres , le

premier , celui du Roi & de la Reine, compoſé de

dix lettres : Louis & Marie; les deux autres repré

ſentent toutes les lettres de l'alphabtt, ſoumiſes à

cette partie ſans confuſion, l'un dans le genre mo•

derne luſtral , l'autre en taliſman dans le genre :

Arabe , à lettres moulées libres ; tous les trois, avec

les figures juſtes des lettres qui compoſent & forment

chaque Chiffre, repréſentées au-deſſous. Prix, 18 ſ.

A Paris, chez Fontaine, Graveur, Deſſinateur &

Peintre en miniature , rue de la Vieille Draperie,

près le Palais, chez l'Épicier, à côté de Saint Pierre

des-Arcis, - |

PeRrRarr du Comte de Caglioſtro , deſſinés

d'après nature, par Pujos, gravé par Vinſac,

| Ce Portrait, dont le deſſin & la gravure ſont

agréables, ſe trouve chez M. Pujos, quai Pelletier,

près la Grêve, · -

Novre «v Plan de Paris, avec ſes augmenta

tions, tant finies que projetées, lavé & deſſiné par

M. Brion de la Tour, Ingénieur - Géographe da

Roi. A Paris, chez les Frères Campion, rue S.Jacques,

à la Ville de Rouen. -

Feur z z es de Terpſychore, Numéros 38 à 44,

pour le Clavecin & pour la Harpe. Il paroît tous les

•
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Lundis une feuille pour chacun de ces inſtrumens.

Prix, 1 liv. 4 ſols. A Paris, chez Couſineau, père

& fils : Luthiers de la Reine, rue des Poulies, &

Salomon, Luthier, place de l'École. -

SIx Quatuors concertans pour deux Violons,

Alto & Baſſe, par M. Gebauer fils, Muſicien au

Régiment de la Garde-Suiſſe. Œuvre troiſième. Prix,

9 liv. A Verſailles, chez l'Auteur, & à Paris, chez

M. Boyer, rue de Richelieu, ancien café de Foi.

NUMÉRos 25 à 3o de la Muſe Lyrique, ou

Journal de Guittare, dédié à la Reine, par M. Porro,

contenant des Airs d'Alexis & Juſtine, de Théodore,

du Barbier de Séville, du Roman de Galathée, &c.

On ſouſcrit à Paris, chez Mme Baillon, rue Neuve

des Petits-Champs, au coin de celle de Richelieu

Prix, 12 liv. & 18 liv. port franc. ^ -

T , A B L E.

BovoUET à Mme ***, 97| De l'Inſtitution d'un Ordre

Pitaphe , 28| Civique, I 3 I

Cheraie, Enigme & Lºgogry | Lettre au Rédacteur du Mer

phe , . 99 | cure , 137

Théâtre à l'uſage des Jeunes |Concert Spirituel, I 39

: Perſonnes, . 1e1 | Annonces & Notices , 14e

-

A P P R q B A T I o N.

J'AI lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France, peur le Samedi 17 Sept. 1785. Je n'y

ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A

Paris , le 16 Septembre 1735. R A U L IN.

" , .
-

-
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SAMEDI 24 SEPT EM B RE 1785

- ==s

P I È C ES FU GIT IV ES

· E N V E R.S E T E N P R C SE.

-

ÉDUcATIoN des Enfans de la Campagne,

Épiſode du deuxième Livre du Prædium

Rufticum. -
—-

LA Fermière elle-même allaite ſes enfans ;

Elle aime à cultiver ces rejetons naiſſans. -

Ils ſucent les vertus & le lait de leur mère.

Avec eux le bonheur habite ſa chaumière ;

Elle donne & reçoit mille baiſers d'amour.

Quand le père au hameau rentre au déclin du jour,

Le tendre eſſaim ſourit, ouvre des yeux avides,

Et pour le careſſer étend ſes bras timides. .

Plaignons le fils des Grands, ce jeune infortuné,

A languir dans l'exil en naiſſant condamné.

· Sa mère qu'endurcit l'ergueilleuſe richeſſe, .

Nº. 39 , 24 Septembre 178;. , G
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Avec ſon doux fardeau dépoſa ſa tendreſſe.

Entouré d'animaux, dans un antre écarté,

Il ſuce un ſein ingrat qui ne l'a point porté.

La mère, à ſon retour de ces climats agreſtes,

Ne voit point de ſes maux les empreintes funeſtes ;

Un mouvement ſecret ne l'en avertit pas.

L'enfant ne ſourit point, ne lui tend point les bras.
-

MAIs, voyez la Fermière élever auprès d'elle,

Nourrir tous ſes enfans du lait qu'en ſa mamelle .

La Nature à grands fiots a pour eux répandu.

Va-t'elle dans les champs ? A ſon cou ſuſpendu,

Doux & noble fardeau qu'elle porte avec grâce,

Le plus jeune par-tout accompagne ſa trace.

Vaque-t'elle aux travaux ? Le tendre nourriſſon, -,

Tranquille, reſte aſſis au milieu du ſillon,

Et s'eſſaye à braver les feux de la lumière.

LA NATURE en ces lieux parle au cœur de la mère : s

« Vois l'oiſeau, lui dit-elle, en proie à ſa douleur,

» Pleurer le tendre fruit qu'a ravi l'Oiſeleur.

» Vois du jeune taureau la mère déſolée,

» Parcourir à grands pas la plaine & la vallée,

• Par ſes mugiſſemens redemander en vain

» Son nourriſſon tombé ſous un fer inhumain;

» Inquiète, égarée, elle apperçoit à peine

» Cet herbage fécond, cette claire fontaine.

» Écoute la brebis, qui, ſur ce frais côteau,

» Par de longs bêlemens appelle ſon agneau;

•
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» Qu'avec plaiſir, le ſoir, épuiſant ſa mamelle,

» Elle vient l'enivrer de ſon lait qui 1uiſſelle !

» Entre mille brebis l'agneau la reconnoît. »

La Fermière attentive admire, & rougiroit

si l'animal, docile à l'inſtinct qui le preſſe,

Pour ſa jeune famille avoit plus de tendreſſe.

L'ENFANT né dans les champs, au ſortir du berceau,

Manie, en ſe jouant, la bêche & le rateau.

Sur ſon front mâle & fier la vigueur eſt empreinte ;

Du domaine ſouvent il viſite l'enceinte,

Obſerve les travaux, & dès ſes premiers ans,

Il apprend, il chérit la culture des champs.

Son père eſt-il abſent ? Imitant ſon langage,

Il commande, & ſa voix preſſe, anime l'ouvrage. -

LE PèRE inſtruit ſon fils par de ſages leçons,

Sur les terreins divers & les loix des ſaiſons.

Avant tout, lui dit-il, adreſſe tes louanges

Au père des humains, des moiſſons, des vendangess

Si la terre docile obéit à ta voix,

· Du maître de la terre aime les douces loix.

D'un cœur pur, ô mon fils! préſentc-luil'hommage.

Il accorde à nos vœux, en écartant l'orage, -

Ou d'heureuſes chaleurs, ou l'eau pure des cieux.

Les fêtes, ſois fidèle à nos cultes pieux ; *

Au hameau, dans les champs, que tout ouvrage ceſſe;

Des fêtes que le bœuf partage l'alégreſſe ;

G i]
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Ce repos ſolemnel ranime ſa vigueur.

Cultive tes voiſins, qu'ils ſoient chers à ten cœur.

Reſpecte leurs guérêts ; eux-mêmes du ravage

Sauveront à leur tour ton modique héritage.

Vois ſans dépit jaloux de fertiles ſillons ;

Recueille, ſi tu peux, de plus riches moiſſons.

Fuis les procès douteux dont la guerre inteſtins

Souvent des deux rivaux entraîne la ruine.

Que le pauvre ait accès dans ton cœur généreux.

Fais toi lent à choiſir des amis peu nombreux ;

Mais un ami rend moins qu'une terre féconde :

Prodigue-lui tes ſoins, ta richeſſe s'y fonde.

Préfère un fonds modique au plus vaſte terroir;

Ce champ bien cultivé remplit mieux ton eſpoir,

Que le ſtérile orgueil de cet enclos immenſe,

Dont le vain poſſeſſeur, épuiſé de dépenſe,

Manque à la fois de bras & de riches engrais. .. , - .

· Si par de longs efforts la culture à grands frais

Ne dompte l'âpreté d'un ſol long temps rebelle,

Le ſol qui ſe roidit & qui lutte contre elle,

Triomphe, hériſſé de chardons ennemis

Qui fatiguent le maître & rongent les épis.
: --

NE vas point follement prendre ailleurs des modèles ;

Suis les loix du canton, fuis les routes nouvelles.

Borne de tes deſirs l'ambitieux eſſor.

crains raffreuſe misère, éteins la ſoif de l'or;

L'une pour la vertu nous rend pulſillanimes,

L'autre par le beſoin conduit ſouvent aux crimes,
- , « f - > •• • "

· e : ! - • . ' • ' • • º
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A ſoi-même odieuſe, à charge à l'amitié :

Oui, redoute à la fois renvie & la pitié. .

PonNT de bras ſuperfus dans ton enclos ruſtique. .

Choiſis des ſerviteurs d'une humeur pacifique ;

Loin ceux dont les débats ſans ceſſe renaiſſans, · -

Diviſent le hameau , troublent la paix des champs. .
Tous ces infortunés que le ciel a fait naître, • - --

Pour aſſervir leurs jours aux caprices d'un maître,

Implorent nos bontés : adoucis leur deſtin ; .

A ta bouche interdis le reproche inhumain ;

Qu'on te craigne, mon fils, mais ſur tout que l'on

t'aime; | |

Chéris un ſerviteur comme ton enfant même. |

Malheur à qui retient le prix de ſes ſueurs ! -

Veux-tu qu'il ſoit fidèle ? Accorde lui des mœurs ;

Qui ſoupçonne le crime invite à le commettre.

· Sans ceſſe l'œil ouvert ſur ton réduit champêtre,

Épie & diſſimule, occupe tous les bras ; -

Mais ſoigne un corps uſé par des travaux ingrats.

On adore un bon maître, & l'eſpoir de lui plaire

Eſt l'inſtinct qui conduit bien plus que le ſalaire.

-

/

CE ſont là les leçons d'un père vertueux : . ' :

Et quand l'âge commence à blanchir ſes cheveux, .

· Encor plein de vigueur & plein d'intelligence, .

A ce fils ſi chéri, ſa ſuperbe eſpérance,

Il cède ſon empire. Utile en ſon repos,

Lui-même le façonne aux ruſtiques travaux ;

Dans des ſentiers ſcabreux il guide ſon jeune âge, -

G iij
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Et deſcend au tombeau, content de ſon ouvrage.

Le fils ſuccède au père, & par ſes ſages loix,

Toujours riche & fécond, le domaine champêtre

A peine s'apperçcit qu'il a changé de maître. *

· ( Par M. l'Abbé Odegène, de Beziers. )

EPIGRAMME ſur un Médecin Chaſſeur.

UN Médecin, non content des lancettes

Et du poiſon caché dans ſes recettes,

Imaginant que c'eſt trop peu

Pour l'art de dépeupler la terre,

Se ſert encor d'une arme à ſeu.

Des trois méthodes, la dernière

Eſt chez lui la moins meurtrière ;

Mais elle eſt d'un commun aveu

Et la plus prompte & la moins chère.

(Par un Ancien Capitaine de Dragons.)

Explication de la Charade , de l'Énigme &.

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Fourage; celui

de l'Énigme eſt Chappe; celui du Logogry

phe eſt Minerve, où l'on trouve Vire, ver,

mère , , mi, ré , mien , vin , Mein , mer ,

mine (la figure), vir(mot latin), vie (l'exiſ

tence), ire, mine (d'où l'on tire les métaux.)

* L'Auteur travaille à une Traduction abrégée du

Pccmc d'ou ce moiceau eſt tiré.
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C H A R A D F.

fR ArPE LEz-vous, mortels, ſi vous n'y ſongez pas,

Qu'en faiſant mon premier vous allez au trépas.

Ah! ſi de mon ſecond le titre vous décore,

| Puiſſent vos jours pour nous ſe prolonger encore !

Mais de votre carrière on voit trop tôt le bout ; -

Votre vie en ce monde, hélas! n'eſt que mcn tout.

( Par M. Lelong, Avocat au Parlement de

Bretagne. )

É N 1 G M E.

Mg veux-tu prendre avec ma tête !

Je ſuis un État fioriſſant ;

Veux-tu la couper.... Non, arrête,

Je ne ſuis pas morceau friand ;

Ote donc ma queue à la place,

: Et tu n'iras point à la Cour ;

Pour achever & couper court,

Si tu veux aiſément appercevoir ma trace,

( Vois, en me détachant le cœur,

Un temps qui fuit à tire-d'aîle.

Pour toi, je deſire, Lecteur 2

Que cent fois il ſe renouvelle.

( Par l'Auteur des Amuſemens du Jour. )

G iv
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uaº

L o G o G R r P H E. .

Avre neuf pieds je ſuis un oiſeau, cher Lecteur,

Qui fut chez les Anciens l'augure du malheur;

otes-en un, je ſuis femme du grand Pompée ;

Otes en deux, je ſuis ce que l'épée

De Saint Pierre à Malchus coupa ;

Otes en trcis, il 1eſtera ·

Une herbe qu'en ſalade on nous ſert ſur la table; '

Otes-en quatre, alors que je ſuis reſpectable !

Que de grâces! que de beauté !

Que de vertus ! que de bonté !

Auſſi tout m'aime & me révère ;

Et j'ai le plaiſir ſi datteur

D'avoir ſans partage ton cœur

Et celui de la France entière.

| c)tes-en cinq, je ſuis Roi chez les animaux ;

Otes en ſix, je ſuis fleuve conſidérable

Qui mouille abondamment l'Égypte de mes eaux;

| Enfin , ôtes en ſept, je ſuis, Lecteur aimable,

| | Le plus précieux des métaux. | .

| | | ( Par M. de Conjon fils, de Bayeux.)

-

• -

| # - « -- .. « »
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

DE l'Enſeignement Public, par M. M ***,

( M. Mathias ) Principal du Colége de

Langres.

Series juncturaque pollet.

©E ON a beaucoup écrit depuis quelque temps

» ſur l'Éducation, & il ne s'eſt point fait de ré

» forme. Eſt-ce la faute des Auteurs ? Eſt-ce la

» faute des circonſtances ? Je l'ignore. Ce que je

» ſais, c'eſt qu'il ne faut pas ſe lafſer de préſenter

» au Public des vérités utiles : quelque peu accueillies

» qu'elles ſoient d'abord, elles s'établiſſent à la lon

» gue ; elles deviennent à la fin la façon de penſer

» générale. Cette révolution n'eſt l'ouvrage d'aucun

» Auteur en particulier , tous y ont contribué,

» tous ont part à lagloire ; & celui qui, venant le

» dernier, paroît ſeul avoir détruit les préjugés, doit

» ſes ſuccès à tous ſes prédéceſſeurs. Il faut une

» foule de bras vigoureux pour déplacer un rochez ;

» mais qu'ils ceſſent leurs efforts au moment précis

» de l'équilibre, un enfant le renverſera. Je puis

• dorc me joindre au grand nombre d'Aureurs efti

• mables qui ont traité le même ſujet que moi,

» ſans prétendre à la prééminence , ni même à

» l'égalité. »

» Les études des Colléges m'ont paru faites ſans

» plan & au haſard. J'ai cru cependant qu'il devoit

» y avoir un ordre relatif à notre eſprit & qu'on

» pour1oit le trouvcr, je l'ai donc cherché avec

• toute l'application dont je ſuis capable, & awer

G v



1 54 M E R C U R E

» toute ſ'attention que peut inſpirer le defir ſincère
» d'être utile. »

C'eſt ainſi que s'exprime M. Mathias dans la pre

mière page de ſa Préface ; & ce ton attire tout de

ſuite l'attention des Leéteurs. On ſent tout de ſuite

que c'eſt un homme qui va parler, & qu'il faut

l'écouter, puiſqu'il parle de l'objet le plus important

pour tous les hommes.

Aujourd hui on s'occupe ſi peu des Colléges,

u'on ignore même dans le monde ce qu'on y en

§ aux enfans : il faut donc qu'on ſache qu'on

met d'abord dans leurs mains des grammaires, où

des obſervations imparfaites ſur les langues, ſont

préſentées ſous les formes les plus générales & les

plus abſtraites; où on leur parle des parties du diſ

cours ( de l'oraiſon ) avant qu'ils ayent lû aucune

oraiſon ou aucun diſcours; du ſubſtantif & de l'ad

jectif, & de la manière dont ils s'accordent enſem

ble , lorſqu'ils ne les ont jamais vûs enſemble en

core ; du pronom, qu'on leur dit être employé pour

les noms, à leur place, quoique ce ſoit preſque tou

jours à une autre place & pour autre choſe ; des

conjonctions qui uniſſent les idées, quoi qu'il y en

ait un très grand nombre qui les ſéparent; des in

terjections qu'on leur dit être de petits mots jetés en

tre les autres mots, quoique ces petits mots com

mencent ſouvent les phraſes, & ſouvent les termi

nent; du verbe ſubſtantif, qui eſt, dit on, unique,

& des verbes qualificatifs qui ſont en grand nom

bre, quoiqu'il n'y ait aucun verbe qui repréſente

des ſubſtances, & aucun verbe qui repréſente des

qualités : des principes de la ſynthaxe & de la conſ

trutiion, deux mots qu'on leur donne indifférem

ment l'un pour l'autre , quoiqu'ils énoncent des

idées différentes ;. principes qu'on veut réduire tou

jours à un petit nombre de règles , quoique ces

règles ayent toujours un grand nombre d'exceptions.

Ii faut qu'on ſache qu'après avoir forcé les enfans à
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apprendre par cœur ces belles choſes qu'ils ne com

prennent pas du tout, on met à côté d'eux de gros

livres qu'on appelle Dictionnaires, eti on trouve,

par ordre alphabétique, dans les uns tous les mots

françois avec les mots latins correſpondans ou non

correſpondans à la ſuite ; dans les autres, tous les

mots latins, & à la ſuite tous les mots fiançois qui

correſpondent ou ne correſpondent pas.A l'aide de

ces Dictionnaires, dont la vûe ſeule les fait frémir,

les enfans doivent tour-à-tour mettre du mauvais

françois que leur dicte leur Régent en un mauvais

latin, tel qu'ils ſont capables de faire, ou bien quel

ques belles pages de Tite-Live, de Sallufte, de

éQuinte Curſe, en uu françois tel qu'ils ſont en état

de le parler & de l'écrire. L'une de ces deux choſes

s'appelle thème, l'autre s'appelle verſion, quoique

toutes deux ſoyent également des verſions, où l'on

convertit une bonne choſe en une mauvaiſe, ou

une mauvaiſe en une autre plus mauvaiſe encore.

Quelques années après des Régens qui ont paſſé

toute leur vie dans les Colléges , qui ne connoiſſent

ni les paſſions , ni le cœur humain, ni le nmonde ,

veulert leur expliquer les beautés & les grâces de

Virgile & d'Horace ; des Régens qui ſeroient

hors d'état d'écrire correctement une lettre, ſe char

gent de leur faire ſentir les traits preſſés & ſublimes

de Démoſthène, l'éloquence ornée, véhémente &

pathétique de Cicéron. Enfin, tout cela ſe termine

par des logiques, par des règles ſur l'art de raiſon

ner, où les jeunes gens apprennent l'art de faire des

ſyllogiſmes & des enthymèmes, quoiqu'on ne faſſe

plus d'enthimèmes & de ſyllogiſmes, ni dans le

monde ni dans les ouvragesd'imagination& de raiſon

nement, & où on ne leur dit rien de l'art qui a fait

les découvertes utiles, qui peut en faire encore ; par

des phyſiques, où l'on diſpute ſans fin ſur le plein

& ſur le yuide, & où on n'apprend rien des belles

· G vj
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découvertét faites dans les cieux par Galilée, pas

Képler , par Nawton ; on ſort d'un cours de phi

loſophie ſans connoître les phénomènes de l'électri

cité, les loix du mouvement, les prodiges de la mé

chanique, ou n'en ayant du moins que des idées .

incomplettes, vagues, mal ordonnées, plus perni

cieuſes encore pour l'eſprit & la raiſon que l'abſolue

1gnorance. . , · · · · ·

| Voilà ce qu'on enſeigne aux enfans pendant les

ſept ou huit années qu'on les empriſonne dans les

Colléges; & aucun eſprit peut être ne conſerveroit

dans de pareilles études la juſteſſe, la droiture que

preſque tous ont reçues de la Nature, ſi malgré les

erreurs de l'enſeignement quelques-uns des, livres -

† dans les mains des enfans, ne réveilloient la .

enſibilité de leur imagination; ſi leur goût naturel .

ne s'attachoit avec une ſorte d'amour a Virgile, à

Horace, à Tite-Live. Les enfans très-heureuſement .

organiſés apprennent dans les Colléges les beaux

vers des Poëtes anciens; les autres n'y apprennent .

rien, & tous y perdent, ſans aucun fruit pour la

raiſon, des années oii les ſens avides d'impreſſions

devroient errer ſur tous les tableaux de la nature &

de la ſociété , pour recueillir & dépoſer dans une

mémeire prompte & flexible les riches matériaux

des plus belles connoiſſances.

M. Mathias a d'autres idées, & préſente un autre ,

plaa d'études. '•

Il fixe d'abord le but que doit avoir toute eſpèce ^

d'enſeignement public : ce n'eſt pas préciſément de

donner aux enfans telle ou telle connoiſſance : les

connoiſſances ſont des moyens ; le but, c'eft de for

mer leur eſprit, de leur apprendre à s'en ſervir,

pour l'appliquer enſuite comme un iaſtrument aux

objets relatifs à l'état qu'ils auront embraſſé: hommes
#

· faits , avec cet inſtrument qu'ils ſauront manier, º

chacun, ſuivant ſa profeſſion & la place qu'il occue 2
. ! " • 1. - 4 -•.

º - • • *--

|
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pera dans la ſociété, cherchera à connoître les rap- .

ports des objets entre-eux & avec nous ; toute la

vie ſera une étude, & en ne fera que répéter toute

la vie ce qu'on aura appris à bien faire dans ſon en

4ance. « Si un enfant pouvoit être laiſſé à lui même

» & ſubſiſter, excité par ſes beſoins, il acquerroit

» des connoiſſances , bornées à la vérité , mais

» preſque toujours exemptes d'erreurs. Dans la ſo

» ciété on pourvoit à tous ſes beſoins ; cependant .

les objets attirent ſon attention. La curiofité a pris .

la place du beſoin. Que l'inſtituteur profite de

cette curiofité, qu'il la dirige ; qu'il ſonge ſur

tout que nous ne connoiſſons véritablement que "

ce que nous avons appris nous-mêmes ; qu'il hâte

l'expérience de ſon élève ſans la précipiter ; qu'il

co rige ſes erreurs en faiſant naître d'heureuſes

circonſtances ; s'il emploie ſeulement des pa- .

roles, les jugemens de l'enfant ſeront des for

:
22

choſe que nous n'oſons nous promettre, & que .

nous oſerions moins encore exiger, quoiqu'elle

fût extrêmement propre à former l'eſprit, ce

» ſeroit de ne nommer un objet que lorſqu'il

mules non ſenties, comme ſa politeſſe. Une

» ſeroit connu ; à chaque mot répondroit une idée !

» bien déterminée : il ſeroit rare qu'un pareil en•
，

-

» fant déraiſonnât. » : !

Je dis plus, il ſeroit impoſſible qu'il déraiſonnât

tant que ſes raiſonnemens ne portereient que ſur de

4

pareilles idée . r

M. Mathias doit en partie ces idées à Locke, à 4

,

l'Abbé de Condillac , mais il a ſu ſe les rendre pre- ' • :

pres, elles ſont à lui, car il les a ſenties.

Dès le premier pas qu'on fait dans la théorie de

l'enſeignenient, en ſe trouve malgré ſoi jeté hors .
t

des routes de la Nature, & il eſt impoſſible d'y ,

rentrer entièrement ;- la Nature"inſtruit l'homme -

#

en montrant les objets à ſes yeux , en les faiſant !

entendre à ſes oreilles, en les faiſant fiairer à ſos

# • •
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# , ſavourer à ſon goût, & toucher à ſa maini

L'inſtituteur philoſophe voudroit n'employer jamais

que les mêmes moyens ; mais les révolutions arrivées

aux choſes humaines ne le permettent pas : les con

noiſſances acquiſes par un grand nombre de ſiècles de

goût & de lumières, ſont dépoſées dans des langues

qu'on ne parle plus ſur la terre, & que l'oreille des ,

enfans ne peut pas entendre. Il faut donc chercher

d'autres moyens pour enſeigner ces langues. ， «

Mais pourquoi ne pas conſentir à ignorer ces lan

gues, diſent beaucoup de perſonnes. ' .

Les faits qu'on y a dépoſés, les tableaux qu'on y

a peints, les vérités qu'on y a gravées, ont été tranſ

ortées dans toutes les langues vivantes; elles circu

† dans toutes les ſociétés.

« Le ſtyle, répond M. l'Abbé Mathias, qui ré

veille par ſa magie une foule d'idées qui ne ſont

point exprimées ; le ſtyle n'eſt point rendu , ou

ne l'eſt que très-imparfaitement dans les traduc

» tions. Ce ſont ces ſuites d'idées acceſſoires, diffé

» rentes chez les différens peuples, qui rendent in

» diſpenſable l'étude des langues. »

J'ajouterai une autre confidération. Les langues

différentes ſont de différentes méthodes de rendre

les penſées, de peindre ce qui ſe paſſe dans notre

eſprit, de peindre notre eſprit même. On le con

noîtra infiniment mieux lorſqu'on connoîtra toutes

- les manières qu'il a de ſe peindre lui-même; puiſque

les langues ſont des portraits de l'eſprit humain ,

il faut voir beaucoup de ces portraits pour bien con

noître le modèle; & les langues anciennes qui l'ont

repréſenté dans les heureux jours de ſa jeuneſſe,

dans les temps de ſa plus grande vigueur , ſont

ſur-tout celles qui méritent d'être étudiées , d'être

bien appriſes. - -

Maupertuis a eu là deſſus une idée qui ſemble

roit être de l'Abbé de Saint-Pierre : il vouloit que

tous les Souverains de l'Europe ſe réuniſſent pour

:
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établir, à frais communs, deux villes, oû l'on ne

parleroit dans l'une que le grec, dans l'autre que le

latin, & oü de toutes les parties de l'Europe on en

verroit les enfans à qui on voudroit faire apprendre

ces deux langues. Sans travail, preſque ſans étude,

ils les ſauroient au bout de deux ou trois années de

ſéjour, infiniment mieux que les Scioppius & les

| Voſſius n'ont jamais pu les§

Peu s'en faut qu'on n'ait traité cette idée de Mau

pertuis, comme celle de diſſéquer les têtes des Pa

· tagons pour y ſurprendre le ſecret du mécaniſme de

la penſée. Queſt-ce qu'il y a pourtant de ſi extraor

dinaire dans cette idée ? Je vois dans l'Hiftcire An

cienne des Souverains qui tranſportent dans des

villes de l'Europe des peuples & des langues de

l'Aſie, & dans des villes de 'Aſie des peuples & des

langues de l'Europe Suivez les langues & les peu

ples dans leurs accroiſſemens , vous verrez aſſez

ſouvent des Colories d'un petit nombre de familles,

mettre bientôt la langue qu'elles parlent dans la

bouche d'un peuple très nombreux. Ce n'efl donc

pas l'exécution de ce projet qui peut être regardée

comme impoſſible : ce qu'on juge impoſſible, c'eſt

§ tous les Souverains de l'Europe ſe réuriſſent

ans un projet ſi favorable à l'humanité. Il me ſem

ble que ce n'eſt plus le moment d'en penſer ainſi,

lorſque d'un bout de l'Europe à l'autre on voit les

Souverains adopter les mêmes vûes quand ils les

jugent utiles aux hommes ; lorſque les principes des

Écrivains François deviennent les Loix de la Toſ

cane ; lorſque le vaiſſeau de Cook, qui viſitoit le glo

be au nom des Anglois, avec qui nous étions en

guerre, a été protégé ſur toutes les mers du globe par

la puiſſance de Louis XVI ; lorſque Joſeph II a

tranſporté à Vienne l'établiſſement fait à Paris, par

l'Abbé de l'Épée, en faveur des Sourds & Muets.

Faudroit il même le concours de tous les Souverains
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de l'Europe pour établir les villes que demandoit

Maupertuis ? Qu'il y en ait ſeulement deux qui le

veuillent fortement; que Louis XVI & Joſeph II ,

réunis déjà par tant de liens fi chers à leurs cœurs,

par des vues ſi grandes adoptées également par leuz

bienfaiſance, ſe réuniſſent dans cette volonté, & leur

double puiſſance l'aura bientôt exécutée.(1)Toutes les

- (1) Il y a des manières de conſidérer ces choſes qui

les font paroître plus ſimples & plus faciles, qui

leur ôtent du moins cet extraordinaire, cet air de

chimère de Roman philoſophique. Tranſportez tous

les Colléges de la France & des États de l'Empe

reur ſur le même terrein , placez-les à côté les uns

des autres, & vous aurez preſque déjà des villes.

Il ne faudroit pas ajouter des ſommes immenſes aux

dotations des Colléges, aux penſions que payeroit

la jeuneſſe de toute l'Europe peur payer les frais de

l'établiſſement ; mais les Ouvriers, dira-t'on, les

gens de ſervice parleront-ils latin, parleront-ils

grec ? Pourquoi ron ? Un Maçon peut parler le grec

comme le françois & l'allemand, ſi on le lui enſei

gne ; & il y a beaucoup de raiſon pour qu'il l'ap

prenne plus facilement. Le père de Montagne, qui

n'étoit qu'un ſimple particulier du Périgord, voulut,

comme on ſait, que ſon fils apprît ainſi le latin ;

& il réuſſit ſans beaucoup de peine : il fft venir un

Précepteur Allemand, qui eut ordre de ne jamais.

parlcr que latin au petit Montagne. On apprit aux

Domeſtiques tous les mots & toutes les phraſes de

cette langue qui leur étoient néceſſaires pour com

muniquer avec cet enfant. L'enfant apprit parfai

tement le latin de cette manière dans deux ou treis

ans. Lorſqu'il fut envoyé enſuite au Collége de

Guienne, il parloit le latin beaucoup mieux que les

Régens &°les Profeſſeurs, & c'eſt au Collége qu'il

· commença à l'oublier. Mais un"fair curieux que

mous appºend Montagne , c'eſt qu'il ſe sépandit une

grande quantité d'expreſſions & de phraſes latines
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Nations de l'Europe qui voudront profiter de ces

établiſſemens nouveaux & ſans exemples ſur la terre,

· en deviendront les Tributaires. Ces belles langues

anciennes, qui ne ſont pas entièrement mortes en

core, mais qui reſpirent à peine dans les Livres,

reſſuſciteront pour ainſi dire, ſortiront de ces tom

beaux où elles avoient été enterrées vivantes çar

les barbares, & reprendront une nouvelle vie dans

la bouche des hommes. Les premiers ſons qu'elles

feront entendre, ſeront conſacrés à bénir les Sou

verains qui leur au ont rendu l'exiſtence , & la

gloire de Louis XVI & de Joſeph II ſera célébrée

dans les langues qui ont immortaliſé les noms

d'Alexandre & de Céſar , d'Ariſtide & dc Marc

Aurèle.

· M. Mathias ne s'eſt point livré à ces ſpécula

tions; il n'a point laiſſé errer ſon imagination ſur

-

dans le patois du village de Muſſidan, où cela ſe

paſſoit.Voilà ce qu'a pu un ſeul homme pour un

ſeul enfant ; cet homme étoit père, mais je parle

auſſi de deux Souverains de l'Europe qui veulent

être les pères de leurs Sujets. On ne ſait pas quelle ,

ſeroit l'étcndue des effets de ce ſeul établiſſement

ſur l'eſprit humain ; & je craindrois de paſſer pour

un fou, ſi j'énonçois tous ceux que je vois au pre

mier coup-d'œil, & que je tiens pour certains. Que
de fois§ qui ſe livre aux ſpéculations phiio

ſophiques les plus raiſonnables eſt obligé de reculer

devant les préiugés peur ne pas nuire à la raiſon !

on recule trop , mais peut-être auſſi qu'on ne con

noît pas aſſez l'art d'éclairer l'opinion ſans la bleſ- .

ſer; i'art de propoſer des innovations, ſans montrer

les prétentions & l'orgueil d'un novateur. On poſ

ſéderoit ſans doute cet art, ſi on aimoit la vérité

beaucoup plus que ſa réputation , & ſi on s'occu

· poit du ſoin d'éclairer beaucoup plus que du ſoin de

paroitre étairé. - • - "- *- '

- - » - • - · · · · · · · · · ·
• • , • r - - • ..'* . - - '}- ' " •
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ces eſpérances ; il cherchoit une théorie qu'on dût

mettre tout de ſuite en pratique dans le Collége dont

il étoit le Principal. « Il y a quelque partage, dit-il,

• ſur la manière d'apprendre les langues ; mais

» l'expérience & l'analogie ne laiſſent pas de doute

» ſur cet objet. Nous apprenons la langue mater

» :elle par l'uſage ; la traduction eſt une eſpèce

» d'uſage ; c'eſt donc par la voie de l'explication

» qu'il faut apprendre les langues. » M. Mathias

rejette les dictionnaires, ( ceux au moins dont on ſe

ſert ordinairement ) il épargne aux enfans le ſup

plice de déconſtruire une phraſe latine dont ils n'en

tendent pas les mots, pour la remettre dans l'ordre

de la conſtruction Françoiſe. Il met les mots Fran

çois correſpondans à côté des mots latins, ſupplée aux

élipſes ſi fréquens dans cette dernière langue, & pré

ſente aux commençans des traductions toutes faites.

C'eſt à peu près la méthode de Dumarſais, ſa traduc

tion interlinéaire : il y a ſeulement cette différence,que

M. Mathias , au lieu de mettre les mots françois en

tre les lignes, les met à côté des mots latins, &

peut-être en effet cela unit il les mots correſpondans

des deux langues d'une manière plus étroite, plus

intime. Les avantages de cette méthode de Du

marſais ont été parfaitement développés par Du

2

marſais, même : c'eſt l'imitation la plus fidelle de

la nature. Quand un enfant apprend une langue

vivante, on lui montre l'objet & on prononce un

mot ; le mot eſt, pour ainſi dire, traduit par l'ob

jet ; dans la traduction interlinéaire, un mot eſt

traduit par un mot, l'un des deux mots prend la

p'ace de l'objet. Qnand vous apprenez une langue

vivante, on ne vous fait pas conſtruire & déconſ

truire les phraſes , on vous donne les conſtructions

toutes faites, & la mémoire retient les formes des

phraſes avec les mots des phraſes ; la traduc

tion interlinéaire laiſſe au latin la conſtruction latine,.
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& la mémoire retient à la fois & les mots de la lan

gue & ſes formes. -

- Voyez comme cela eſt ſimple ! mais dans tous les

genres il a fallu le génie philoſophique pour nous

ramener au bon ſens.

« J'ai cru pendant quelque temps, dit M. Ma

thias, qu'il falloit commencer ce travail par un

Hiſtorien ; mais après y avoir mieux réfléchi,

j'ai ſenti que j'étois dans l'erreur. Les enfans du

premier âge n'ont point ou preſque point d'idées

morales. Le meilleur moyen pour les diſpoſer à

en acquérir, eſt de développer les idées phyſiques

» qui leur ſont plus familières. Je me ſuis donc dé

cidé pour un extrait de Pline, dans lequel on ne

» fait entrer que les animaux, les végétaux & les

» minéraux connus des enfans. » -

Voilà encore la Nature ſuivie & imitée fidelle

ment. Il eſt bien naturel en effet que les langues

montrent d'abord aux enfans les premiers objets qui

frappent leurs yeux & qui les intéreſſent. Les enfans

écouteront avec plus d'attention l'hiſtoire de la

pêche qu'ils mangent à leur déjeûner, que la vie de

Thémiſtocle ; & le chien avec lequcl ils jouent, eſt

bien plus intéreſſant pour eux que Diogène.

M. Mathias voudroit qu'on ajoutât à ces pre

mières Lectures une grammaire élémentaire , dans

laquelle on omettra tout ce qui eſt au-deſſus de cet âge.'

On voit que dans ces commencemens M. Ma

thias voudroit le moins de grammaire qu'il eſt poſ

ſible; nous croyons qu'il ſeroit mieux encore de n'en

avoir pas du tout. Il nous ſemble qu'il vaut mieux

faire d'abord devant les enfans des obſervations

particulières ſur la nature des mots , ſur les diverſes

formes qu'ils prennent pour varier leur ſignification ;

quand ils auront fait d'abord de ces remarques avec

vous , ils en feront d'eux mêmes de ſemblables ; ils

auront du plaiſir à en faire, parce qu'on obſerve

32
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des faits iſolés ſans aucun effort d'attention , &

que des enfans ſeront fiers de leurs petites dé

couvertes., Au bout de quelque temps ils auront

obſervé à peu-près tous les faits dont les gram

maires ne ſont que les réſultats; à force de remar

uer ſouvent les mêmes reſſemblances & les mêmes

† entre les mots, leurs obſervations com

menceront à ſe généraliſer d'elles-mêmes ; donnez

leur alors une granmmaire, il la comprendront ſans

peine, puiſqu'elle ne ſera guère que le réſumé

de leurs propres obſervations; ils ſeront tentés de

croire que ce ſont eux mêmes qui l'ont faite. Mais

faut-il attendre, dit on, qu'ils ayent fait eux-mêmes

cette multitude d'obſervations particulières, lorſ

u'on peut tout de ſuite leur en montrer les réſultats

† un petit nombre de principes généraux ? Oui,.

il faut attendre, & vous y gagnerez du temps loin

d'en perdre. 1°. Les obſervations particulières répé

tées pendant quelques temps vous conduiſent d'elles

mêmes aux principes généraux ; & la notion la plus

générale , la plus abſtraite, eſt claire & ſenſible

pour celui qui a fait toutes les obſervations dont

elle eſt le réſultat ; au lieu que ſi vous commencez

par le principe général; on ne comprendra que l'im

oſſibilité de le comprendre ; & l'eſprit dégoûté,

lumilié dès le premier pas, ne fera pas dans la ſuite

même les obſervations d'où naîtront la lumière, Vous

dites que vos grammaires ne contiennent qu'un

petit nombre de principes, & cela eſt vrai ; mais

rien n'eſt ſi commun que de voir des Écoliers, après

huitou neufannées d'études, ſortir des Colléges ſans,

avoir pu comprendre ce petit nombre de principes :

je n'ai jamais vû ni Écolier ni Régent qui m'ait ſu

dire nettenment ce que c'eſt qu'un ſupin. 2°. Quand.

les enfans liſent trois ou quatre heures par jour, il

ne faut pas autant de temps qu'on pourroit le croire

Pour faire & pour répéter, même pluſieurs fois, les
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ebſervations particu'ières d'où réſulte la grammaire

d'une langue, c'eſt tout au plus i'affaire d'un an.

Mais ſi on prend une autre marche, on croit gagner

du temps qu'on ne gagne pas, & on perd l'eſprit. Nè

voilà-t'il pas une belle économie ? C'eſt ici ſur tout

qu'il faut ſe rappeler une vérité que Rouſſeau a peut

être exagérée, mais qu'il a découverte Laplus grande

affaire dans l'éducation , dit ce grand Homme, ce

n'eſt pas de gign:r du temps, c'eſt d'en perdre,

Après cette première étude des langues anciennes,

dégagée de toutes les difficultés qui la rendent re

butante, & faite ſur des objets qui excitent la cu

rioſité & l'intérêt des enfans, M. Mathias veut leur

faire lire les Hiſtoriens ; mais il ne veut pas qu'on

leur faſſe traduire, tantôt une page de Tite-Live,

tantôt une page de Quinte-Curſe, tantôt une page

de Velleïus-Paterculus ; avec cette manière, les Éco

liers ne voyent jamais les faits dans cette liaiſon

qui en fait un corps d'Hiſtoire , paſſant continuelle

ment à des Auteurs de ſtyles différens & de goûts

divers, leur goût ne peut jamais ſe former, ni ſur

celui de Tite - Live ni ſur celui de Tacite : ils

finiſſent par n'en avoir d'aucune eſpèce. M. Matt ias

a ici une idée neuve & très-philoſophique c, Quel

» eſt donc l'ordre qu'il faudroit obſerver dans

» l'étude de l'Hiſtoire ? Celui de la civiliſaticn des

peuples De tous les Sauvages , dont l'hiſtoire

eſt venue juſqu'à nous, les Américains me pa

roiſſent les plus près de la parure ou les plus

éloignés de la civiliſation. Nous les connoiſſons

d'ailleurs, ou nous pouvons les connoître aſſez

exactement ; c'eſt donc par eux que doit com

mencer le cours d'hiſtoire. Quel ſupplément aux

annales primitives de toutes les Nations, que des

mémoires ſur les Sauvages de l' Amérique faits

par un obſervateur qui eût vécu aſſez long-temps

• parmi eux pour s'être familiariſé avec leurs lan
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gues, leurs manières & leurs mœurs, & dont la

tête fût aſſez ferme pour app écier impartiale

ment les avantages des Sauvages & des hommes

· entièrement civiliſés ! Quelque variée que ſoit la

nature dans ſes combinaiſons, il me paroît cepen

dant bien probable que l'Hiſtoire des Améii

cains, des Scithes, des Germains , des Gaulois,

des Nations civiliſées de l'Orient, des Grecs &

des Romains, formeroit un tableau qui préſente

roit aſſez exactement la marche de l'eſpèce hu

maine dans la civiliſation. Ce ſeroit moins l'hiſ

toire de l'homme que celle des peuples. »:
Pour exécuter cette idée ſi neuve , ſur-tout pour

les écoles, M. Mathias voudroit expliquer, ſuivant

la traduction interlinéaire, un extrait des mœurs des

Germains, des Commentaires de Céſar , de Juſtin ;

l'antiquité ſeule fourniroit également des Hiſtoriens

pour toutes les autres époques de la civiliſation.

Ce que M. Mathias ne fait que conjecturer ſur la

conformité des peuples anciens & des peuples mo

dernes aux mêmes époques de la civiliſation, a été

rouvé par Robertſon , dans les notes de l'introduc

tion à l'Hiſtoire de Charles-Quint : il a rapproché

les traits par leſquels Céſar & Tacite peignent les

Germains, & les traits par leſquels La Hontan &

d'autres Voyageurs peignent les Américains ; on

croit lire l'hiſtoire ou le tableau du même peuple ; on

eſt tenté de croire que Tacite & Céſar ont peint les

Américains, que La Hontan & le Père Charlevoix

ont peint les Germains.

M. Mathias, ou ceux qui, d'après ſes vûes, vou

droient exécuter un cours d'hiſtoire ſur ce beau

plan, trouveroient de grands ſecours dans les
ouvrages de quelques Écrivains Anglois † OIit

conſidéré préciſément l'hiſtoire des peuples ſous ce

point de vûe; mais c'eſt très-différent de la con•
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ſidérer ainſi ou de l'écrire ; & celui qui l'écriroit fe

roit un Ouvrage très nouveau. - -

M. Mathias n'a pu parler de l'Hiſtoire ſans parler

en même temps de la gécgraphie; & il propoſe en

core ſur cet objet un plan très-différent des autres plans,

& qui nous paroît de beaucoup meilleur; mais les étails

en ſont trop longs pour les tranſporter dans un extrait.

A meſure que l'intelligence ſe développe & com

mence à voir un grand nombre d'objets & d'idées,

quelques-unes de ces idées, quelques-uns de ces ob

jets lui font plus de plaiſir; entre toutes les produc

tions des Écrivains, elle commence à choiſir les plus

belles, & c'eſt alois que commence la culture des

Belles-Lettres , c'eſt alors que le goût & le talent

doivent ſe former ſur les modèles les plus parfaits.

Tout ce qu'on fait communément dans les Colléges

pcur parvenir à ce but, c'eſt de faire connoître aux

jeunes gens les différentes parties du diſcours, les

† communs & les figures ; on leur dit ceci eſt

une apoſtrophe, cela une proſopopée, voici une ſimi

litude , voilà une accumulation ; & les jeunes gens

ne ſont plus occupés qu'à accumuler les ſimilitudes ,

les proſopopées, les apoſtrophes. M. Mathias re con

damne pas préciſément cet uſage; mais il veut qu'on

avertiſſe les jeunes gens que tous ces noms donnés

aux différentes formes que reçoit le diſcours, ſont

excellens pour analyſer un Ouvrages , pour en par

ler, pour en rendre compte; qu'ils déſignent les dif

férentes eſpèces de beautés , & n'apprennent à en

produire d'aucune eſpèce. « De deux perſonnes qui

» conſidèrent un édifice, celui qui connoît les ter

» mes de l'architecture s'en fait dans le même-temps

» une idée plus exacte que celui qui les ignore. Il le

» peint en quelque ſorte dans ſon imagination, à

» l'aide des ſignes qui lui ſont connus. » Voilà auſſi

f§ avantage des termes techniques de la rhé

torique , & jamais les Rhéteurs n'ont fait connoître

-

-
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cette eſpèce d'avantage avec autant de juſteſſe & de

préciſion. - - #

Mais l'objet eſſentiel de l'étude des Orateurs &

des Poëtes eſt bien plus important, bien plus diffi

cile. « L'obj:t d'une bonne rhétorique eſt de découvrir

» l'art de la compoſition, de nous rendre préſens au

» moment où ces grands génies produiſoient leurs

» chef- d'œuvres, & de déeouvrir par quelle ſuite

» d'idées ils ſont parvenus au réſultat dont nous

» jouiſſons. »

Ce but eſt grand, il doit être bien difficile de l'at

teindre : il ne s'agit de rien moins que de ſavoir ſi

l'eſprit d'analyſe peut décsuvrir & réduire en art

les ſecrets du génie créateur ; ſi les Ariſtote &

les Quintilien peuvent donner des moyens sûrs

de former à volonté des Cicéron & des Ho

mère. Juſqu'à nos jours les Philoſophes n'ont pas

eu cette prétention, & de nos jours même preſque

tous les Philoſophes la condamnent. Vains efforts,

s'écrie M. de Buffon, la Nature ſeule peut donner.

le génie ; & quana il manque , rien ne peut y ſºp

pléer, Le génie en effet n'eſt pas un art, & peut etre

que le talent le plus ſublime, lorſqu'il eſt ſorti de

l'inſpiraticn, eſt hors d'état lui-même de racenter ce

qui s'eſt paſſé en lui dans ces momens ſacrés. C'eſt

un mortel à qui les cieux ſe ſont ouverts un moment,

& qui a tout oublié dès qu'il eſt redeſcendu parmi

les hommes. Gardons-nous cependart de vouloir

aſſigner dans aucun genre les bornes du poſſible & de

· l'impoſſible, & n'honorons pas l'eſprit humain par des

opinions qui reſſerrent & limitent ſa puiſſance. Deux

Philoſophes, tous les deux célèbres en Europe, Hel

vétius en France, & Beccatia en Italie, ont pré

tendu tous les deux que tous les hommes avoient

également en eux les germes du génie, & qu'un art

habile pouvoit les développer également dans tous.

Beccaria a fait plus ; il a oſé chercher dans une

analyſe
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analyſe profonde de l'eſprit humain, les moyens

de réduire en un art mécanique , poar ainſi

dire, les talens du Poëte & de l'Orateur , les

plus difficiles & les plus rares de tous les talens. En

ouvrant ſon Livre ( Recherches ſur le Style ) on

cherche une lumière nouvelle , & on ſe trouve en

veloppé d'abord des plus épaiſſes ténèbres. Si on ne

ſe diſoit pas : C'eſt Beccaria, c'eſt l'Auteur du Traité

des Délits & des Peines qui a écrit ceci, on fer

meroit le Livre à la première page. Lorſqu'aves

bien du courage & bien de la patience on a lû le

Livre en entier, on voit qu'on n'en a pas entendu

encore la moitié; mais ce qu'on a entendu vous a offert

des apperçus ſi nouveaux, préſente un ſi grand ca

ractère de philoſophie, qu'on eſt impatient de venir

à un ſecond travail pour pénétrer dans ces obſcu

rités ſi impénétrables. Toutes celles qui ſe diſſipent

laiſſent voir de très-belles choſes; mais il en eſt qui ne

ſe diſſipentjamais; & l'Ouvrage qui contient le plus de

lumières nouvelles ſur un objet ſi important, reſte tou

jours à demi plongé dans les ténèbres. Beccaria avoit

promis une ſeconde partie de cet Ouvrage, & il ne

l'a pas donnée depuis dix à douze ans qu'il a fait cette

· promeſſe. Si ce que j'écris ici dans un Journal Frsn

, çois pouvoit être lû par ce Philoſophe à Milan,

j'oſerois lui porter les vœux de pluſieurs Hommes de

Lettres François; je l'inviterois à faire un nouveau

travail ſur le premier volume , à y répandre plus de

clarté, par un emploi moins fréquent de termes gé

néraux, par des liaiſons plus intimes entre ſes idées,

par des phtaſes moins pleines d'idées, & ſur-tout

par l'application de ſes principes à des exemples

choiſis dans la Littérature ancienne & moderne , je

l'inviterois à publier ce ſecond volume qu'il a an

noncé, à nous donner ces loix de l'attention qu'il

nous a promiſes, ces moyens de réveiller à volonté

dans le fond de nos âmes, la ſenſibilité indolente &

Nº. 39 , 24 Septembre 1785 . H
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endornie. — Je ne compare point l'utilité de ſon Ou

vrage ſur les Loix Pénales, & de ſon Ouvrage ſur le

ſtyle, je ſens combien il y a de mérite à parler avec tant

de clarté & de ſenſibilité de la légiſlation, & combien

c'eſt un grand défaut d'être ſi obſcur en parlant de

- goût, d'éloquence & de poéſie ; mais je penſe & je

dirai qu'il y a bien plus de profondeur, bien plus

de vûes neuves & ineſpérées , bien plus de génie

enfin dans les recherches ſur le ſtyle, que dans le

Traité des Délits & des Peines ; & qu'en perfec

tionnant & en achevant cet Ouvrage, Beccaria

ajouteroit infiniment à ſa gloire. N aimeroit-il plus

la gloire ? Seroit-il devenu inſenſible à cette dernière

paſſion du ſage ?

" Je reviens à M. Mathias.

« En même-temps qu'on mèttra les Orateurs en

» tre les mains des jeunes gens, il faudra leur don

» ner quelque bon Ouvrage ſur l'éloquence.Je ne

» connois rien de mieux ſur la compoſition, que le

» Diſcours de M. de Buffon à ſa réception à l'Aca

» démie Françoiſe ; tout ce que peut l'art dans une

» choſe qui dépepd principalement du génie, y eſt

» expoſé avec netteté, préciſion, énergie, profon

» deur ; les préceptes y ſervent d'exemples, & pré

» ſentent, dans un petit nombre de pages , plus

» d'apperçus lumineux , de points de vûes vaſtes ,

» de vérités fécondes, que tous les volumineux

» Traités de Rhétorique ſur l'invention & la diſpo

» ſition ; ſi on joint à ce Diſcours l'article Élocu

» tion de l'Encyclopédie, par M. d'Alembert, &

» qu'on les étudie avec réflexion, on y trouvera

» tout ce qu'il eſt important de ſavoir ſur le ſtyle

proprement dit »

· Il a fallu du courage à M. Mathias pour rendre

cette juſtice à ces deux excellens morceaux. Les pé

dans aiment mieux mettre entre les mains des Éco

liers le Cours des Belles-Lettres de l'Abbé Batteux,

39
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ouvrage ſans goût & ſans philoſophie , dont les

principes ſont tous ou faux , ou vagues, ou ſubtils,

& dont le ſtyle eſt d'une ſéchereſſe rebutante. Comme

cet homme raiſonnoit ſur les Arts! & comme il tra

duiſoit Horace ! Cet homme, tel que je le peins,

a été un des ennemis les plus acharnés de nos grands

Écrivains modernes. Il étoit un de ceux qui vont

toujours, -

Criant que le bon goût s'eſt perdu dans Paris,

Et le prouvant très-bien, du moins par leurs Écrits.

M. Mathias voudroit qu'au lieu de traiter dogma

tiquement des divers genres de Poéſie, de l'Églogue, de

l'Ode, de la Fable , &c. &c. on en écrivît l'hiſtoire.

Les règles qui ne ſont que des obſervations faites ſur

les productions du talent, naîtroient à meſure qu'on

feroit ſucceſſivement l'hiſtoire des Ouvrages ; il

donne lui-même ſur la Fable un modele de la ma

nière dont il deſireroit qu'on écrivît l'Hiſtoire de

· tous les genres, & ce modèle, cet eſſai, eſt à la fois

d'un Philoſophe & d'un homme de goût. L'Auteur

s'eſt rencontré très-ſouvent dans ce qu'il a dit & de

la Fable & de La Fontaine, avec M. de Champ

fort & M. de la Harpe, & ſon morceau étoi é crit

avant leurs éloges ; c'eſt là un grand éloge de ſon

I1)OIC6:3l1. "

Les vûesde M. Mathias, lorſqu'il paſſe des Belles

Lettres à la Philoſophie , ſont également neuves,

également éloignées de ce qui ſe paſſe dans les Col

léges. Ici, M. Mathias a été ſingulièrement aidé par

ſon fiècle ; pour faire en effet une grande révolution

dans l'éducation publique, il ſuffiroit de tranſporter

dans les Colléges les Sciences telles qu'on les voit

. aujourd'hui dans les Académies & dans le monde.

La Chimie, l'Anatomie, pluſieurs parties de la Phy

ſique expérimentale & de l'Hiſtoire Naturelle, ſont

H ij
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aujourd'hui des Sciences parfaitement faites, pour

ainſi dire , parce qu'elles ſont l'ouvrage de quel

ques eſprits excellens, qui connoiſſoient l'analyſe

& qui ſavoient s'en ſervir. M. Mathias voudroit donc

que toutes les idées dont les Sciences ſont compoſées,

fuſſent toujours exactement déterminées comme

celles de l'Arithmétique, oü l'on part de l'unité, &

où l'on y revient toujours par l'analyſe. Mais il

· doute que dans les autres Sciences on puiſſe démon

trer à la rigueur comme dans l'Arithmétique.-Com

ment y démortre t'on donc, ſi l'en n'y démontre pas à

la rigueur, dit l'Abbé de Condillac ? Sait-on bien ce

qu'on veut dire, ajoute ce Métaphyſicien, lorſqu on

arle de démonſtrations, qui, à la rigueur, ne ſont

pas des démonſtrations? —L'Abbé de Condillac,dans

ſa logique, a traduit en langage ordinaire une dé

§ faite en Algèbre, & cette démonſtra

tion ainſi traduite, eſt toute auſfi préciſe, toute auſſi

rigoureuſe ; elle a cet avantage encore qu'elle

eut être entendue de ceux mêmes qui n'entendent

rien à l'algèbre. L'Abbé de Condillac, en mourant,

a laiſſé dans ſes papiers un parallèle de l'algèbre,

conſidérés comme une langue, & des langues con

· ſidérées comme des méthodes. Pourquoi les dépoſi

taires de ce manuſcrit ne le donnent-il pas au Public ?

L'Ouvrage n'eft peut-être pas achevé ; mais les

ébauches mêmes des grandsHommes ſont faites pour

ajouter aux connoiſſances humaines.Tout le monde

ne ſaifit pas les vûes philoſophiques dans leur germe ;

il eſt des eſprits qui les ſaiſiſſent & qui les déve

loppent ; & il faut ſemer autant de germes qu'il eſt

· poſſible dans l'eſprit humain; avec le tems, cesgermes

ſe fécondent dans quelque coin de ce ſol naturelle

ent fécond. —M. de Condorcet vient de faire quel

que choſe de bien plus difficile encore que l'Abbé de

Condillac. Par une application très - neuve de

l'algèbre à des objets de morale & de légiſlation, il
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a découvert dans la légiſlation & dars la morale

des vérités qui ſembloient ſe dérober à la penſée

comme l'infini, des choſes qui paroiſſoient être hors

de toutes les limites où l'eſprit peut atteindre, & il

a tranſporté enſuite ces vérités de l'algèbre dans

le langage ordinaire; peut être il n'auroit pas pu les

ſaiſir en penſant avec des mots, il les a ſaiſies et

penſant avec des ſignes algébriques,& il a pu les ren

dre enſuite avec des mots.Je n'entends point l'al

gèbre, & j'ai entendu ſon Ouvrage J'en rendrai

compte incefſamment dans ce Journal.

Tout ce que dit M. l'Abbé Mathias de l'enſei

gnement de la morale & de la religion, eſt égale

ment vrai , lumineux &§ ſans éta

· lage de philoſophie ; ſon ſtyle prend même des
couleurs plus animées & des meuvemens plus ſenſibles

en parlant de ces objets qui parlent à l'âme.

On a écrit de bons morceaux ſur l'Enſeignement

public ; celui de M. Mathias nous paroît de beau

coup ſupérieur à tous ceux que nous connoiſſons.

C'eſt preſque par - tout la juſteſſe de Dumarſais ,

& cette ſagacité qui ne paroît point de la ſaga

cité, parce qu'elle rend ce qu'elle découvre nè -

facile à voir Dumarſais n'a pas un meilleur eſprit ;

& ſon article Education dans l'Encyclopédie ne vau

pas l'Eſſai de M. Ma hias. M. Mathias penſe &

s'énonce d'une manière ſerme; mais c'eſt que l'homme

qui voit bien où il poſe ſes pas les poſe avec fer

meté. Ce n'eſt point cct orgueil qui révolte les Lec

teurs , c'eſt cette confiance qui ſe communique à

cux , & qui eſt bonne à éprouver, ſoit qu'on écrive,

ſoit qu'on liſe. -

En Ouvrant cette Brockure , nous avions vu avec

joie que l'Auteur étoit Principal d'un Collége; avant
de la finir, nous avons appris avec douleur qu'il ne

l'étoit plus ; mais ſes vûes ne ſeront pas perdues ſans

doute, quoiqu'il ne puiſſe plus les mettre en pratique

1t]
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lui même. Il ne pouvoit faire du bien par lui

même que dans le Collége de Langres, ſon Eſſai

peut en faire dans tous les Colléges; car une révo

lution ſi importante ne peut pas tarder à ſe faire

ſous un Monarque ennemi de toutes les révolutions

qui ne ſe font point par les lumières, & qui fait

parcourir le globe pour acquérir des lumières nou

velles. Le ciel qui a comblé ſes vœux & ceux de la

France, en lui donnant un Héritier de ſon Trône

· & trois Héritiers de ſon ſang, ſemble conſacrer le .

moment deſtiné à l'éducation de ces enfans des Rois,

à améliorer, à perfectionner l'éducaticn de tous les

enfans de la Nation. L'Hiſtoire raconte qu'un Sou

verain de l'ancienne Égypte, deſtinant ſon fils à de

vaſtes conquêtes , fit élever avec ce fils, & de la

même manière, quarante mille enfans nés le même

jour, pour être les inſtrumens des mêmes conquêtes

& de la même gloire. Combien il ſera plus beau de

perfectionner l'éducation de tout un peuple en même

temps que l'éducation de l'Enfant auguſte qui doit

réguer ſur lui ! Ce Peuple & ſon jeune Prince

s'élèveront enſemble; & nourris des mêmes vérités,

ils acquerront une gloire qui , lein de coûter des

larmes aux hommes, fera encore le bonheur & la

gloire de l'eſpèce humaine.

+
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LE Vice & la Foibleſſe, ou Mémoires de deux

Provinciales. 2 vol. in-12. A Lauzanne,

& ſe trouve à Paris, chez Regnault ,

Libraire, rue S. Jacques, vis-à-vis celle

du Plâtre.

LE cadre de ce Roman n'eſt point neuf,

mais les objets qui le rempliſſent y ſont

traités d'une manière neuve , les caractères

des principaux perſonnages ſont très-forte

ment prononcés , & les mœurs d'une cer

taine claſſe de femmes y ſont approfondies,

préſentées ſous des couleurs bien faites pour

en inſpirer le mépris. Dans un temps où

le goût des plaiſirs honteux s'eſt répandu

dans toutes les clafles dc la ſociété , où

la vertu , la décence & les convenances

morales ſont reléguées au nombre des pré

jugés ; il eſt digne d'un Ecrivain Philoſophe

de préſenter à ceux que l'habitude du vice

n'a pas encore dépravés, des tableaux ca

pables de leur en donner une horreur ſalu

:aire, & de les affermir dans l'amour du devoir

& de l'honneur. L'Ouvragé qué nosS an

nonçons démontre juſqu'à l'evidence com

bien la conduite des parens influe ſur la

deſtinée de ceux qui leur doivent le jour.

Maltraitée par une mère impérieuſe &

jalouſe , négligée par un père foible &

libertin , Julie de M. ... eſt, dès l'âge de

treize ans, en proie à la ſéduction dont elle

ne tarde pas à être la victime. A cette épo

que, elle fait la connoiſſance d'une " Dlle de

H iv
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» Champville, fille majeure, grande brune,

» infinuante , ſpirituelle , décidée & for

» mée à fond par un oncle Philoſophe ,

» comme il s'en trouve tant. » Les leçons

perfides de cette femme artificieuſe jettent

dans ſon cœur les premières ſemences de

l'amour effréné du plaifir. Ses parens, trom

pés par les propoſitions que leur fait un

grand Seigneur d'achever ſon éducation , en

la mettant de moitié dans celle que reçoit

une de ſes nièces , conſentent à l'envoyer à

Paris. Logée dans la partie extérieure du

Couvent , elle eſt bientôt rejointe par l'in

fâme Champville, qui, la conduiſant d'er

reurs en erreurs, la familiariſe avec tous

les excès , égare ſon eſprit , ſa raiſon, &

endurcit abſolument ſon cœur. Ingrate, hy

pocrite & barbare, elle porte la cruauté

juſqu'à abuſer de l'aſcendant que ſes char

mes lui donnent ſur un homme puiſſant ,

pour faire enfermer dans une maiſon de

force une infortunée que le Baron de M. ...

fon frère , a ſéduite & enlevée, dans la ſeule

appréhenſion que cette fille ne devienne ſa

rivale.

Nous ne ſuivrons point Julie dans toutes

ſes aventures : elles prouvent d'une manière

effrayante, à quel oubli d'elle-même peut

ſe porter une femme qui s'eſt accoutumée à

mépriſer les vertus diſtinctives de ſon ſexe ;

mais elles ne ſauroient être analyſées. Une

cataſtrophe imprévue, tragique, arrivée dans

une maiſon plus que ſuſpecte, & dont elle
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paroît être complice, la fait arrêter & con

duire en priſon. C'eſt là qu'elle eſt ſecourue

par cette même fille qu'elle avoit fait enfer

mer, qui depuis eſt devenue la femme de

ſon frère , & par un Anglois généreux, ami

& protecteur du Baron. Le caractère de cet

Anglois eſt auſſi noble qu'intéreſſant. Ce n'eſt

pas un perſonnage de convention, tracé par

une tête exaltée , comme on en trouve dans

quelques Romans. M. Simpſon ( c'eſt le

nom de l'Anglois) eſt un Philoſophe inſtruit

par ſa propre expérience, par l'âge & par

la réflexion. Le† de ſes erreurs paſ

ſees le rend très - indulgent pour celles d'au

trui. Secourir les infortunés , ram ener les

cœurs égarés, reporter en eux ie ſentiment

de l'amour du bien & del'ordre, partager ſans

orgueil le bonheur dont il eſt la caaſe ,

voilà ſes jouiſſances les plus chères. C'eſt lui

qui, après avoir arraché Julie à ſa priſon, lui

fait concevoir toute l'horreur de ſa vie paſ

ſee , la rappelle à l'exercice des vertus qtri

font tout à la fois adorer & reſpecter les

femmes, & la force ainſi à reprendre de

l'eſtime pour elle-même. Il l'éclaire par des

onſeils ſages, préſentés avec le ton de l'in

térêt & de la douceur : il la guide, il la ſmit

de l'œil , & fait ſervir à ſon inftruction les

nouveaux dangers qu'elle court en ſe ra

prochant de la Cha mpville , alors femme

d'un vieux militaire, &, ſous un maſque hy

pocrite, cachant une âme plus horrible que

jamais. Enfin, Julie après avoir, par les ſoins

# y
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de Simpſon, retrouvé les bonnes grâces de

ſon frère le Baron, après avoir reçu les der

niers ſoupirs d'un père éclairé trop tard ſur

ſes devoirs , mais ſatisfait , en mourant, de

voir ſes enfans ſages & heureux, Julie .

ſe retire à la campagne avec ſon frère, ſa

belle - ſœur & le vieil Anglois. Un Gentil

homme,convaincu de ſon parfait retour à la

vertu,ne dédaigne pas de lui donner la main.

Les aventures de Thérèſe Maupin, de

venue depuis la Baronne de M.... , con

traſtent parfaitement avec celles de Julie :

elles ſont intéreſſantes , & elles repoſent le

lecteur, quelquefois fatigué des excès de l'hé

roïne principale. C'eft l'amour du vice qui

rend Julie coupable ; Thérèſe le devient par

les ſuites d'une foibleſſe amoureuſe : v oilà

ce qui motive le titre de l'Ouvrage.

Ce Roman , très-eſtimable par le fond ,

mérite quelques reproches quant à la ma

nière dont il eſt écrit. Tous les perſonnages

y parlent à peu près le même langage, c'eſt

à-dire, celui de l'Auteur , ce qui jete dans le

ton général de l'Ouvrage une uniformité fa

tigante. Le ſtyle d'ailleurs eſt ſouvent pé

nib'e, & quelquefois obſcur. Il ne faut

pas ſans doute imiter la manière de quel

ques-uns de nos Proſateurs modernes. Rien

n'eſt plus déſagréable & n'annonce plus

l'abſence des idées que ces petites phra

ſes hachées, découpées, dont ils font uſage ;

mais il ne faut pas non plus , ſurtout dans

le ſtyle narratif, employer d'interminables
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périodes, dont les membres trop multipliés

embarraſſent le ſens, & le rendent au moins

louche , toutes les fois qu'il n'eſt pas inin

telligible. C'eſt principalement lorſqu'il ſe

propoſe d'être utile aux hommes, qu'un

Au eur doit ſe mettre à la portée de tout le

monde ; & c'eſt manquer une partie de ſon

but , que de ne pas remplir ce premier de

voir de tout Écrivain qui veut être lu.

LETTREs ſur l'Architecture, par M. Viel de

Saint-Maux , Architecte & Avocat au

Parlement; in-8°. de 2o9 pages.

LEs idées que M. Viel de Saint-Maux a

développées dans cet Ouvrage , ſont trop

ſingulières, pour que l'Auteur puiſſe pré

tendre à les voir adopter généralement ;

mais elles ſont trop remarquables auſſi

pour devoir être paſſées ſous ſilence. Ces

Lettres ſeroient plus connues, ſi M. Viel de

Saint-Maux ne s'étoit contenté de les impri

mer pour ſes amis ſeulement.

Elles ont - paru en différens temps. Les

deux premières ne ſemblèrent à quelques

perſonnes que le programme d'un Ou

vrage volumineux & compliqué. Elles an

nonçoient l'explication des monumens de

l'antiquité & de leur génie ſymbolique ,

dont M. Viel de Saint Maux a cherché la

découverte. Il a entrepris de prouver , dans

quatre Lettres, que les monumens des an

H vj
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ciens , & juſqu'à l'ordre d'architecture, ne

furent dans leur origine que le Poëme de

| l'Agriculture & des influences de l'aſtre qui
fructifie. - -

· Dans la première Lettre, M. de Saint

Maux reproche aux Architectes de ne con

ſiderer leur Art comme le premier de tous,

que parce qu'il enſeigne à conſtruire des

édifices qui mettent à couvert & les hom

mes & les productions des autres Arts.

Il prouve que ſi la plupart des anciens ſe ſe

roient crus déshonorés s'ils avoient ignoré

les principes de l'Architecture , & que s'ils

OI]t† cet art comme une des baſes de

la bonne éducation , c'eſt qu'on y trouve

l'unité des connoiſſances , & qu'il en eſt le

point central. Mais c'eſt ſurtout dans les

Temples, & relativement au culte religieux ,

qu'il en recherche la dignité & l'origine.

Enſuire il paſſe à ceux qui n'ont vu que

des marques de boucheries dans les têtes

de bœuf dont les Temples étoient ornés ,

que des ornemens arbitraires dans les plan

tes réputées ſacrées qui les couvroient , en

fin qui n'ont cherché que des dimenſions

dans les parties de l'enſemble des anciens

monumens , au lieu de les conſidérer com

me des Poëmes d'agriculture.

Dans la ſeconde Lettre , l'Auteur dit que

l'erreur ſemble un aliment néceſſaire aux

modernes Ils aiment à croire que l'antiquité

ne s'eſ antiſée qu'à des chimères , à ré

vé, et d s animaux , à faire des poupées
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& des ſimulacres repréſentant des héros ; à

élever des monumens pour la ſeule gloire

de ſurcharger la terre, ou de poſer des

pierres les unes ſur les autres. Les types

myſtérieux , les emblêmes parlans de la Di

vinité, les attributs de ſa puiſſance empreints

ſur tous les monumens, la terre, mère nour

ricière,ſans ceſſe repréſentée ſous des formes

ingénieuſes , & c, & c. ſont autant d'objets

qui ont échappé aux recherches des mo

dernes.

M. Viel de Saint-Maux , dans l'analyſe

de l'Architecture des anciens, commence

par examiner les pierres rurales, eſpèce

d'autels votifs ſur leſquels on brûloit des

plantes aromatiques. Il conſidère ces pier

res comme les mères des Sciences & des Arts

puiſqu'elles portèrent les premiers hyérogly

phes ou ſignes repréſentatifs à qui nous de

vons l'origine de la peinture & du langage.

Il fait voir que les premiers ſimulacres n'é-

toient que des pierres cylindriques en forme

de colonnes, ou pyramidales, ſelon que la

liturgie en faiſoit des métaphores ou des at

tributs. On juge par quelles gradations ces

pierres ont paſſe , puiſque ces ſimulacres

faits en colonnes, & n'ayant que de petits

pieds & des mains ， cf ches , furent em

ployés comme ſupporte dans les édifices.

La troiſième Lettre tend à r rouver que le

génie ſymbolique étoit familier aux anciens ;

& que ce goût eſt reſté aux Orientaux , &

ſurtout aux Indiens & aux Japonois. Elie
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eſt terminée par une analyſe aſſez curieuſe

des diverſes relations de nos Voyageurs Ita

liens.

Dans la quatrième Lettre, M. Viel de

Saint-Maux developpe ſon opinion ſur la ma

nière dont les anciens conſidéroient l'or

dre d'Architecture. Il a ſuivi un ordre précis

pour les baſes, les chapiteaux, les entable

mens & les frontons. -

Dans la cinquième Lettre , l'Auteur don

ne la deſcription des antres tailiés au ciſeau

dans les montagnes, excavations qui, fai es

le plus ſouvent ſur des rocs de marbre ou

de porphyre , lui ſemblent prouver par la

forme, par les ſymboles qui les décorent ,

que c'étoient autant de temples relatifs à la

liturgie des anciens.

· · La ſixième Lettre enfin, montre la mar

che progreſlive de l'Architecture moderne ,

& la ſuite des idées qui nous ont été tranſ

miſes, idées qu'il penſe nous avoir éloignés

de l'aſpect ſous lequel on doit enviſager l'Ar

chitecture. Dans la même Lettre , l'Auteur

s'eſt attache à faire connoître ce que c'eſt

qu'un Expert , un Maçon, un Toiſeur,

& donne des connoiſſances utiles à ceux qui

veulent faire bâtir.

Sans vouloir ni adopter, ni même diſcuter

toutes cesidées,on ne peut que louer l'Auteur

du zèle infatigable dont il a eu beſoin

pour les recherches que ſon Ouvrage ſup

poſe. Quand on ſait enſuite que le même

clivain a prouvé par d'autres écrits ,
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qu'en cultivant la Peinture & l'Architec

ture , il a également étudié les Langues, les

Sciences , le Droit & la Médecine, on ne

peut qu'être ſurpris de l'etendue de ſes con

noiſſances.

V A R I É T É S.

L E T T R E de M. G R o s t E r

à M. l'Abbé * **.

•,

Aeritz , Monſieur, que je mette encore votre

complaiſance & celle de vos amis à l'épreuve, pour

l'éclairciſſement d'un fait qui n'a d'importance que

par ſa liaiſon avec l'hiſtoire d'un de nos plus illuſ

tres Champerois. - -

La Vie, les Ouvrages , & tout le perſonnel de La

Fontaine nous ſont peut-être plus connus qu'ils ne

le furent à ſes contemporains.Sa ſimplicité d'enfant,

appréciée, reſpectée & protégée par les premiers

Hommes de ſon ſiècle, par les Comteſſes de la

Fayette, de la Suze, par les Marquiſes de Monteſ

pan, de Sévigné, de la Sablière , de Thianger, &

par les Femmes que diſtinguoient, dans un égal

degré, l'eſprit, les grâces & la naiſſance, ne ſe

trouva point expoſée à ces miſtifications auxquelles

nous avons vu immoler des talens connus de la part

de rivaux jaioux, de ſots qui y trouvoient une

diverſion à l'ennui , & de Marquiſes à la dou

zaine. (I)

(I) La ſimplicité de La Fontaine étoit paſſée à

ſon fils, que non père connut en 171o & 1711.

Abondonné de père & de mère dès l'enfance, avec

de l'eſprit ſans culture, il végétoit à Troyes, ſur le
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| ll donna au Public, en 1 669 , les Amours de

Pſyché & de Cupidon, dédiées à la célèbre Du

cheſſe de Bouillon. Une balourdiſe qui lui

échappa dans cet Ouvrage, & qui a été retranchée

de la plupart des Éditions poſtérieures , le pouvoit

conduire à quelque choſe de pire qu'une miſtifica

tion , & il en eut toute la peur. Le Duc de Saint

Aignan le ſauva par un ſtratagême qui, auprès d'un

Roi tel que Louis XIV , doit être mis au rang des

plus inſignes coups d'Etat. (1)

Aux Amours de Pſyché, La Fontaine a joint le

Poëme d'Adonis, « compoſé, dit-il, depuis long

» temps, quand j'avois plus d'imagination que je

» n'en ai aujourd'hui. » Il ajoute : « Je m'étois

» toute ma vie exercé en ce genre de poéſie que

» nous nommons héroïque : c'eſt aſſurément le plus

» beau de tous, le plus fleuri, le plus ſuſceptible

» d'ornemens, & de ces figures nobles & hardies

» qui font une langue à part, une langue aſſez

» charmante pour qu'on l'appelle la langue des

29 Dieux. 23- -

Cet avis, de deux pages, n'eſt pas du Libraire,

qui auroit uſé de ſon droit , en mettant un propos

ridicule dans la bouche de l'Auteur. La tournure de

la dernière phraſe indique La Fontaine de la maniere

la moins équivoque. ce J'ai cru à propos, diº il , de

, » ne point ſéparer Adonis de Pſyché; je joins aux

produit d'un emploi dans les Aydes. Pourvu de cet

emploi à la ſollicitation de Mme Hervart , ſoutenu

par les égards que quelques Fermiers crurent

devoir à ſon nom, il ne travailloit pour la Ferme

que par un goût décidé pour le vin.

(1) Voyez ſa Vie par Montenault. Peut-être cette

balourdiſe influa-t'elle autant que ſes Contes ſur les

difficultés qu'eſſuya, de la part de la Cour, ſa ré

ception à l'Académie Françoiſe.
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amours du fils celles de la mère, & j'oſe eſpérer

que mon préſent ſera bien reçu. Nous ſommes

•s en un ſiècle où on écoute aſſez favorablement

tout ce qui regarde cette ſamille. Pour moi, je

lui dois les plus doux momens que j'aye paſſés

» juſqu'ici » .

Connoiſſez vous, Monſieur, quelqu'une de ces

compoſitions hérciques dont La Fontaine s'étoit occupé

toute ſa vie, juſqu'en 1669 ? Une partie de ſes

Contes & Nouvelles aveit été publiée dès 1 665 , &

la première paitie de ſes Fables en 1668. La Col

lection de ſes Œuvres diverſes, donnée par d'Olivet

en 1729 , offre, ſuivant l'uſage, pluſieurs morceaux

qui n'avoient aucun titre à l'immortalité; mais rien

d'héroique, ſi nous ne regardons comme telle la

Traduction en vers de l'Eunuque de Térence, publiée

par La Fontaire dès 1 654 , Traduction qui annon

çoit , par quelques traits épars, un talent à peine

développé dans le genre même où le Traducteur a

depuis briilé comme Auteur.

Racine, dont le cabinet étoit le magaſin où La

Fontaine te pourvoyoit pour le grec , Racine, un

peu malin de ſa nature, lui auroit-il malignement

ſuggéré héroïque pour érotique # Ce prºFºſto rap

pellei oit l'épigramme de Joachim du Bellai à Antoine

Héroït, l'Emule & l'ami de Marot :

Non tua ſit quamvis Gallis Héroica Muſa ,

Herois nomen Muſa tibi impoſuit.

Tam bene qui nobis verum deſcribis #pvra

Impoſuit Graio novine nomen ipas.

-

Le charlataniſme étoit trop éloigné du caractère

du bon La Fontaine, pour qu'il fût permis de ſoup

çonner que, dans l'avis ſur ſa Pſyché, il eût voulu

faire croire au Public que ſon porte-feuille étoit
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chargé de compoſitions héroïques : cette charlatan

nerie étoit étrangère au ſiècle de Louis XIV. De

combien de réputations, de combien de fortunes

Littéraires eſt elle depuis devenue le principe & la

bâſe ?

J'ai l'honneur d'être, &c. GRos LEY.

A N N O N C E S E T N O T I C E S,

L,s Terriers rendus Perpétuels, &c. &c, in-folio.

À Paris, chez M. Aubry de Saint-Vibert, rue des

Blancs-Manteaux, Nº. 37. Première Livraiſon ,

compoſée de l'Inventaire perpétuel des Titres, N°. I,

& de l'Atlas Radical, N°. II Prix, 7 liv. 16 ſols,

ayant ajouté la troiſième Carte promiſe par le

Proſpeétus.

Cette première Livraiſon avoit été précédemment

miſe en vente , mais comme l ordre des Numéros

de l'Ouvrage n'y avoit pas été obſervé, l'Auteur a

cru plus convenable d'en ſuſpendre le débit.

La deuxiène Livraiſon, compoſée de l Indication

radicale, N°, III, & du Terrier radical Nº. IV ,

dcit parºître incefamment : el'e n'a été retardée que

par l'abondance conſidérable des matières, & par la

difficulté de ſon exécution typographique. El : can

tiendra en effet près du donble de feuilles de la pre

mière Livraiſe2 : & elle ſera preſqu'entièrement

remplie de tableaux. L'Auteur a eu l'attention par

, ticulière de diſpoſer cette deuxième Livraiſon de

manière que l'on puiſſe s'en ſervir indépendamment

des Livraiſons ſubſéquentes.

REcv E 11 des Œuvres de feu M. Gabriel, Doyen

& ancien Bâtonnier de l'Ordre des Avocats au Par

lement de Metz.

Les Ouvrages qu'on propoſe au Public n'ont pas
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une utilité bornée au reſſort du Parlement de Metz.

Il eſt avantageux aux gogrès de la jui prudence

en général,que celle de chaque Tribunai ſoit connue.

C'eſt un ſecours pour les Magiſtrats dans les queſ

tions difficiles, c'eſt un guide néce*aire aux jet nes

Juriſconſultes de la province,& à tous ceux qui , dans .

des régions éloignées, ont à examiner des queſtions

qui ſe décident par ces uſages. -

Le reſſort du Parlement de Metz eſt compoſé de

Principautés & de territoires démembrés de diverſes

Souverainetés qui ont été réunies à la Couronne par

des conventions ou par des traités de paix , & d6nt

la Légiſlation primitive renferme une foule d'uſages -

· bizarres & diſparates Il eſt à préſumer que le Public

recevra avec ſatisfaction les Gºuvres de feu M.

Gabriel. Ce Juriſconſulte a en quelque ſorte régné

ſur le barreau de Metz. Retiré de bonne heure de la

plaidoirie, il n'a pas ceſſé d'entretenir le feu de ſon

génie actif, & de cultiver, par une étu le aſſidue,

la ſupériorité de ſes talens ; c'eſt à ſes méditations

profondes, à ſon travail continuel qu'il a dû l'aſcen

dant dont il a joui, & que le barreau eſt redevable

de trois Ouvrages fort inſtructifs.

M. Gabriel, dont la modeſtie étoit une de ſes

principales vertus, n'avoit pas deſtiné ſes Ouvrages

au Publics il les avoit compoſés pour l'inſtruction

des jeunés Juriſconſultes, & c'eſt dans cette vûe

qu'il en a fait un legs à l'Ordre des Avocats au Par

lement de Metz ; mais le mérite de ces Ouvrages &

l'utilité de leur publication ſe faiſant ſentir de jour

en jour, & l'opinion de M. Gabriel ayant acquis la

force d'une autorité, l'Ordre des Avocats s'eſt

déterminé à les rendre publics par la voie de l'im

preſfion, & la Société Typographique de Bouillon

s'eſt chargée de cette publication.

-Les GEuvres de M. Gabriel, non-ſeulement né

ceſſaires à tous Juriſconſultes, mais encore à toutes
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Communautés Religieuſes de l'un ou de l'autre ſexe,

ainſi qu'à tous gros Décimateurs & Bénéficiers,

ſont : 1°. Un Recueil d'Autorités & Réflexions

ſornmaires fur les faux & vrais Principes de la Ju

riſprudence en matière de Dimes, & ſur leurs con

ſéquences , en un gros Volume in 12. 2°. Des

Obſervations ſur les Coutumes, 3 Vol. in-4°. de

8oo pages chacun. 3°. Un Traité ſur la force des

Preuves, 2 Vol. in-11 La Société Typographique

de Bouillon , qui s'eft chargée de la publication de

ces trois Ouvrages intéreſſans, ne demande aucun

payement d'avance , elle n'exige qu'une ſoumiſ

ſion, afin qu'elle puiſſe ſe régler ſur le nombre des

Exemplaires qu'elle en devra tirer. Les Perſonnes

qui deſireror t ſt les procurer, ſont priées de ſe faire

* inſciire à la Société Typographique de Bouillon, ou,

chez les Libraires d s Villes qui ſeront ci-après nom

més, avant le 3e Octobre de la préſente année. Les

prix ſeront pour elles ; ſavoir, 2 liv. pour le Recueil
d'Autorités & Réflexions ſommaires ſur les faux &

vrais Principes de la Juriſprudence en matière de

Dîmes & ſur leurs conſéquences; 9 liv. pour chaque

Volume in-4°. des Obſervations ſur les Coutumes,

& 2 liv. auſſi pour chaque Volume in - 12 du Traité

de la force des Preuves, le tout en feuilles, & dont

elles ne payeront le prix que lors de la remiſe qu'on

leur en fera.

Le prix de la relieure ſera de 2 liv. pour diaque

Volume in - 4°., & de 12 ſols pour chaque Volume

in 12 pour ceux qui deſireront les recevoir reliés.

Celui de la brochure avec carton ſera de 1 2 ſols

pour chaque Volume in-4°., & de 4 ſols pour

chaque Volume in-12.

, Les Perſonres qui ne ſe ſeront pas fait inſcrire

avant le 3o Octobre, payeront 3 liv. le Recueil

d'Autorités & Réſiexions ſommaires ſur les faux &

vrais Principes de la Juriſprudencc en matière de
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Dîmes, & ſur leurs conſéquences ; 12 livres pour

chaque Volume in - 4°, des obſervations ſur les

Coutumes, & 3 liv. auſſi pour chaque Volume du

Traité de la force des Preuves, le tout en feuilles.

Gn pourra ſe faire inſcrire à Bouillon, à la Société

Typographique ; à Bar-le-Duc, chez le ſieur Me

cuſſon ; à Beſançon, chez Mme la Veuve Charmet ;

A Metz , chez le ſieur Bouchard , rue derrière le

Palais; à Nanci, chez le ſieur Mathieu ; A Sarre

Louis, chez le ſieur Leiſtenſchneider; à Strasbourg,

chez le ſieur Treuttel; à Paris, chez le ſieur Belin,

Libraire, rue Saint Jacques, près Saint Yves.

Des Maladies de la Groſſeſſe, par M. Chambon

de Montaux, Médecin de la Faculté de Paris , de la

Société Royale de Médecine, &c. pour completter

l'Hiſtoire des Maladies des Femmes & des Filles,

par le même Auteur. 2 vol. in-12. Prix, 5 liv. , br.
A Paris, rue & hôtel Serpente. • *

M. Chambon a eu ſpécialement en vûe dans ſes

utiles travaux, ce ſexe à qui la Nature a vendu un

- peu cher les moyens de nous plaire, & qui ſemble

· avoir payé d'une partie de ſon bonheur le droit de
| contribuer au nôtre.

Ce nouvel Ouvrage confirme la réputation de ſon

-Auteur, qui a des droits à la reconnoiſſance du

Public. -

DE l'Education publique, & des moyens d'en

réaliſer la réforme, projetée dans la dernière Aſſem

blée générale du Clergé de France, par M. l'Abbé

Proyart, de pluſieurs Académies Nationales &

Étrangères, Principal du Collége Royal du Puy.

| in - 12. Prix , 1 liv. 1o ſols br. A Paris, chez la

Veuve Hériſſant, Imprimeur-Libraire, rue Neuve

| Notre-Dame, & Théophile Barrois, Libraire, rue

du Hurepoix. -*
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On a beaucoup écrit de nos jours ſur cette impor

tante ma 1ère, Cet Ouvrage, par les vûes utiles

qu il renferme, doit être mis au nombre de ceux

qu'on a diſ ingués de la foule d'écrits qu'on a multi

pliés ſur ce ſujet M. l'Abbé Proyart eſt connu par

d'autres Ouvrages eſtimables.

, CA RT E générale de l'Empire d'Allemagne, par

M. Chauchart, Capitaine d Infanterie, & Ingénieur

Miliraite de Mgr. Comte d'Artois. A Paris, chez

• le ſieur Dezauche, Géographe, rue des Noyers, &

chez le Suiſſe de l'hôtel de Noailles , rue Saint

Honoré.

LE Départ de la Chaſſe à l'Oiſeau, & la Priſe du

Cerf, nouve les Eſtampes, pour ſervir de pendans

au Quartier Général de l'Armée Hollandoiſe & au

grand Marché aux Chevaux d'Anvers, précédem

ment annoncés.

Ces quatre Eſtampes font partie de l'intéreſſante

Collection des chef-d'œuvres du célèbre Wauver

mans, au nombre de ſoixante , que le ſieur Picque

not, Graveur, rue des Carmes, Collége de Preſle, ，

ſe prepoſe de procurer en entier au Public. Ces Eſ

tampes portent neufpouces de long ſur ſept de haut. .

| Il en paroîtra deux tous les mois. Prix, 1 liv. 4 ſols

chaque Eſtampe.

CovRroIs r E du Chevalier Bayard, deſſinée par

C. Monnet, Peintre du Roi, gravée à l'eau forte

par J. Couché, terminée par Patas Prix, 1 livre

4 ſols.A Paris, chez Couché, rue Sainte Hyacin

the, n°. 51. — Mort du Priñce de Brunſwick,

gravée d'après Borel, par J. Cou.hé. A Paris, chez

J. Couché & Dequauqueviller, même Adreſſe queci-deſſus. - - • .
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Ces deux Eſtampes intéreſſantes font pendant.La

dernière conſacre un événement moderne , très

connu, & qui a fait verſer par-tout des larmes

| d'admiration & d'attendriſſement.

HoNN RvRs rendus au Connétable du Gueſclin,

s peint par Brenet, Peintre du Roi, gravée par B. L.

Henriquez, Graveur du Roi, & de Sa Majeſté de

toutes les Ruſſies, & Membre de l'Académie Impé

riale de Saint-Pétersbourg. A Paris, chez Henri

quez, rue de la Vieille Bouclerie, la porte-cochère

au coin de celle de Mâcon, n°. 18. »

La Religion, gravée par P. F. Legrand, d'après

l'original de F. Bartolozzi, Graveur de S. M. Bri

tannique. Prix, 3 liv. en noir, & en couleur 6 liv !

A Paris, chez l'Auteur, rue du Plâtre-Saint-Jacques,

n°. 13.

Cette Gravure eſt touchée avec ſoin, & a de

l'effet. . -

UNE Noce de Village, gravée en couleur par

Deſcourtis , d'après M. Tannay, de l'Académie

Royale de Peintute. Prix , 6 liv. A Paris, chez

Deſcourtis, Graveur, rue des grands Degrés, près

la Place Maubert, n°. 2 6.'

L'Auteur de cette Gravure a obtenu des ſuccès

dans ce genre, & cette Rouvelle mérite les mêmes
A7

O9ICS,él $ A"

NuMéRo 8 du Journal de Violon , ou Recueil

d'Airs nouveaux par les meilleurs Maîtres, arran

gés pour le Violon , l'Alto, la Flûte & la Baſſe.

, Chaque Cahier , 1 liv. 8 ſols ; abonnement, 12

Gahiers. 18 & 1 1 liv. A Paris, chez Mme Baillon,
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rue Neuve des Petits-Champs, près celle de Riche- .

lieu, à la Muſe Lyrique, N°. 13 8.

Srx Sonates à Violon ſeul, avec un Accompa

gnement obligé pour le même Inſtrument, d'une exé

cution facile, formées par le conceurs de pluſieurs

Airs Italiens choiſis & nouveaux, ſervant de ſuite

aux ſoixante - deuze Airs à l'uſage des Commen

çans. Prix, 7 liv. 4 ſols.A Paris, chez Mlle Caſta

gnery, rue des Prouvaires ; à Rouen, chez M.

Thiénée, Éditeur, rue du Petit-Enfer, & Magoi,

rue des Carmes.

OuvERTvRE de Didon, arrangée pour la Harpe,

avec Accompagnement de Violon, — d'Alexandre

aux Indes, arrangée de même, — du Barbier de

Séville, de même, — d'Alexis & Juſtine, de

même, par M. J. Eloüis. Prix, 2 liv. 3 ſols†
pour Paris & la Province, port franc par la poſte.

A Paris, chez Leduc, au Magaſin de Muſique &

#ºrumens, rue du Roule, à la Croix d'or,

n*. 6. -

• • • •

- T A B L E.

EDvcArroN des Enfans | De l'Enſeignement Pablie,15 ;

de la Campagne, 145 |Le Vice & la Foibleſſe , , 175

Epigramme , 15o Lettres ſur l'Architecture, 179

# Enigme & Logo-| Variétés, 18 3

gryphe, 15 1lAnnonces & Notices, 186

3

A P P R O B A T" I O N.

J'ai lu, par ordre de Mgr. le Garde des Sceaux, le

: Mercure de France , pour le Samedi 24 Sept. 1785. Je n'y

ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'inprefſion. A

Paris, le 23 Septembre 1785. RAULIN. -
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JOURNAL POLITIQUE

DE BR U X E L L E S. ^

A L L E M A G N E.

E)E HA M B o U x G, le 2o Août.

'Eſcadre Ruſſe, ſous les ordres de l'Ami

_Aral Kruſe, a mis à la voile de Cronſtadt, .

le 17 Juillet, par un vent favorable. On la

dit toujours compoſée de 23 vaiileaux de

guerre, auxquels ſe joindront à Copenha

gue ceux qui viennent d'Archangel : on

ajoute que le Commandant n'a dû ouvrir

ſes ordres qu'à une certaine hauteur.

Cet armement aura pû être contrarié par

une tempête qui a regné du 23 au 26 Juillet

dans la Baltique, où divers petits bâtimens

ont péri, & d'autres ont été démâtés.

· Le nombre de navires de dive ſes na

tions, arrivés dans le Sund depuis le 27 Juil

let, monte à 397. -

Deux gabarres Françoiſes venant de Riga

& chargées de mâts, ont fait voile pour la

mer du Nord.

N°. 36, 3 Septembre 1785. 2
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| Des lettres de Pétersbourg portent que

l'Impératrice a donné l'ordre de renforcer

de 14 régimens les garniſons dans la Crimée

& le Cuban.

Une flotille de galéaſſes , de chalou

pes bombardieres & de bâtimens plats

d'une nouvelle invention, a manœuvré à

Wacholm, devant le Roi de Suede. S. M.

en a paru urès ſatisfaite. La flotille retour

nera en Finlande avec le premier bon vent.

Un Journal économique préſente les dé

tails ſuivans ſur le commerce de quelques

denrées de la Toſcane.-

La plus grande quantité d'huile d'olives eſt

tirées des vallées de Butti, de Calvi , de Mor -

timagno & de Piſe. Les huiles de Butti, qui

ſont les meilleures , montent, une année porr

tant l'autre , à 12ooo tonnes , celles de Calvi

& de Mêntimagno à autant, & celle de Piſe à

6ooo. On comptoit en 1771 , cù la récolte des

olives étoit médiocre 129,333 tonnes ou 1o9,934

quintaux d'huile dans la Toſcane. La ſoie que

l'on y recueille par an monte à environ 2oo,ooo

livres peſant. On prétend que le commerce des

ſoieries de Toſcane diminue conſidérablement , &

que celui de Lyon l'emporte de beaucoup. —

Le même Journal dit que la cire que l'on fait

dans l'iſle de Sardaigne ne formoit pas même

un objet de 3ooo livres peſant. -

La pêche du thon en Sardaigne vaut à cette

iſle 6oooo ſcuſti par an,
+

n E VI E N N E, le 21 Août.

L'Empereurs ſelon le bruit général, part
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au premier jour pour la Bohême, dans le

† de viſiter les nouvelles fortereſles de

Pleſſ& de Théréſienſtadt. Delà, à ce qu on

ajoute, S. M. I. ſe rendra en Gallicie, d'où

l'on préſume, peut être ſans ondement ,

qu'elle pouſlera Ion voyage juſqu'à l'éterſ

bourg. Ni les inſtances des Médecins, ni

celles du Prince de Kaunitz n'ont pu detour

ner le Monarque d'un projet peu aſſo.ti à

létat de ſa ſanté. On a envoie des ordres à

Prague de préparer les appartemens dans

cette ville où S. M. ſéjournera.

Le Prince de Reuſſ , nouveau M'niſtre

de notre Cour à celle de Beriin, dont le dé

part étoit fixé au mois de No embre, a

reçu ordre de ſe rendre dans quinze jours à

ſa deſtination.

Dans les premiers momens on ne con

noiſſoit pas encore l étendue des malheurs

occaſionnés par la derniere inondation.Auſſi

furieuſe qu'imprévue, elle a mis en danger

une foule de perſonnes, & en a fait périr

un aſſez grand nombre. Le 5 on comptoit

1 13 cadavres retirés de l'eau : les jours ſui

vans, on a retrouvé encore d'autres corps,

entr'autres ceux de divers particuliers incon

nus & vêtus proprement. Près de la porte

de Carinth e, on a ſauvé un cheval ſuperbe .

couvert d'une houſſe brodée en or, dont le

maître eſt reſté ſous les eaux.

« Le Feldt-Maréchal Laudhon ſe prome

- º - a 2.



nant dans un boſquet, non loin de ſon châ

teau, faillit être englouti par la riviere de

Vienne, dont la digue ſe rompit ſubite

ment : à peine lui reſta t il le temps de mon

ter à cheval, & de gagner le pont du châ

teau. Immédiatement après , ce pont fut

entraîné avec le palfrenier du Feldt-Maré

chal, hors d'état de ſauver ce malheureux.

Dans l'inſtant ce célébre Général apperçut

deux enfans de ſon meûnier qui ſe débat

toient dans l'eau à quelques pas de lui ; il

ſe dépouilla ſur le champ de ſes habits, en

tra dans la riviere à mi-corps, & eut le bon

heur de ramener ces enfans ſains & ſaufs. -

· Le Prince Poniatowski échappa au même

danger, en ſe promenant à cheval ſur une

chauſſée, près des bords du même torrent,

à l'inſtant du débordement : il eut beau

coup de peine à ſe réfugier ſur une hauteur

voiſine, où il ſe-mit en sûreté. Le Cheva

lier Keith, Ambaſſadeur d'Angleterre, fut

ſurpris en raſe campagne par l'orage ; le ter- .

rein s'enfonça ſur une largeur de trente

roiſes , aveuglé par la pluie, le cocher n'ap
percevoit point cet abîme, où il eut préci

pité la voiture & l'Ambaſſadeur, ſi les cris

de ce Miniſtre ne l'euſſent arrêté. Le dégât

monte à pluſieurs millions.

L'Inſtitut des pauvres, différentes ſocié

tés ont diſtribué des ſecours aux victimes

de ce déſaſtre. On a fait des quêtes publi

ques, & l'Empereur a donné ſur le champ
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quinze mille florins. Ce Monarque a été très

vivement affecté de ce nouveau déſaſtre ;

mais il n'eſt pas vrai , comme l'ont rapporté

ceux qui ne ceſſent de faire parler ce Prince

dans leur jargon, qu'il ſe ſoit écrié : ô Dieu,

ayez pitié de mon peuple & de moi !

Un Secrétaire indiſcret ayant communi

qué les minutes des inſtructions ſecrettes

données aux Commiſſaires de Hongrie, à

un de ces Ecrivains de circonſtance, à qui

la faim ou la rage de faire parler d'eux pen

dant un mois , dictent des brochures ſur

tous les ſujets du moment, cet Ecrivain fit

uſage de cette révélation dans un pam

phletintitulé les Invraiſemblances. L'autorité

s'eſt vengée de cet Ecrit qu'il lui étoit

ſi facile de dédaigner : l'auteur a été

condamné au carcan, à recevoir 25 coups

de bâton, & à être enfermé dans une mai

ſon de force. Juſqu'ici, cependant, la Sen

tence n'a point été exécutée, & le coupable

a été remis en liberté. Le Secrétaire a perdu

ſon emploi, en conſervant un tiers de ſes

appointemens. - -

Quelque peu avéré que ſoit le rapport

ſuivant, diverſes feuilles publiques le don

nent avec une aſſurance que nous ſerons

· bien loin d'imiter. -

Outre les étoffes précieuſes que les Députés

Hollandois avoient apportées, & qui , après

avoir été confiſquées leur ont été rendues, com

me nous l'avons déjà dit , ils avoient encore 16

autres paquets qu'une perſonne de leur ſuite dé

- a 3
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poſa chez un Aubergiſte à la derniere ſtation de

poſte à Bukersdorf, dans le deſſein de les venir

chercher, & de les introduire furtivement dans

la Capitale. Malheureuſement l'Aubergiſte vint

à périr dans le dernier débardement, & dans

la viſite que la Juſtice fit de ſes effets, les 1 6

paquets ayant été trouvés, comme perſonne ne

les réclamoit, ils ont été confiſqués comme mar

chandiſes prohibées. Hier la Police fa fait brû

ler devant la Scoltenthore différentes marchan

, diſes de contrebande, conſiſtant en ſatins, ve

lours , mouchoirs de ſoie, &c. dont la valeur

· montoit à plus de 3oooo florins. Cette nouvelle

eſpece d'Auto di fé n'a pas été fort du goût des

nouveaux Régiſſeurs de la Ferme. Cependant

nous avons peine à croire que ces procédés ri

' goureux intimident nos contrebandiers. -

| Conformément aux ordres du Souverain,

, l'Evêque de Presbourg a fait publier dans

toutes les chaires de ſon dioceſe, qu'au

cune femme n'ait à ſe préſenter dorénavant

dans les Eglifes, en chapeau ſur la tête, &

ſans avoir la gorge voilée.

Il paroît maintenant douteux que l'on

rappelle les régimens qui ſe trouvent dans

les Pays-Bas. On vient d'y envoyer de nou

velles munitions pour l'artillerie de campa

gne du régiment de Teutſchmeiſter. Les

Etats de ces provinces demandent, dit-on,

que l'on y entretienne continuellement les

, quarante mille hommes ſur leſquels leur

contribution eft réglée.

Il ſe trouve dans les regiſtres de compta

bilité de notre Etat militaire, que le Comte

· de Proli ayant tiré de nos arſenaux 13ooo
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fuſils, pluſieurs canons, de la poudre, des

boulets, du fer, &c. pour l'équipement & .

le commerce de ſes vaiſſeaux , le Fiſc eſt

| intéreſſé pour quelques centaines de milliers

de florins dans ſa banqueroute. -

: En vertu du ſyſtême établi par S. M. I.

de garnir ſes provinces limitrophes d'un

train d'artillerie , proportionné aux forces

militaires qu'elle y entretient, on commen

ce à envoyer en Gallicie beaucoup de ca

nons, mortiers, obuſiers, bombes & mu

' nitlons. Nos artilleurs appellent cela doter

· une province. Quelle dot ! -

On travaille actuellement à établir un grand

chemin entre la Gallicie & la Hongrie. L'objet

qu'on ſe propoſe eſt de procurer aux marchandiſes

de Pologne & de Ruſſie, un débouché en les tranſ

· portant par la Hongrie dans les ports de Trieſte

s & de Fiume. -

DE FRANCFoRT , le 25 Août.

Laligue projettée pour maintenirles droits

& l'indiviſibilité du Corps Germanique,oc

cupe les entretiens, les Cabinets&lesconjec

tures de tout l'Empire. UnCongrès, afſure t

on , aura lieu à Berlin. Il ne paroît pas

douteux que le Landgrave de Heſſe Caſſel

n'entre dans cette confédération. Elle a ſi

vivement échauffé les eſprits en Pruſſe ,

qu'un Prédicateur François, Calviniſte, l'a

† célébrée en chaire à Berlin, en

a nommant un ouvrage propre à conſacrer

la gloire du Roi, quand il n'auroit pas d'au
tres titres à l'immortalité. 1 *

a 4
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Ce Monarque s'étant fait remettre un

état circonſtancié des dommages cauſés

par les dernieres inondations, n'a pas ba

lancé à aſſigner un million & demi d'écus

pour le ſoulagement des peuples , non

obſtant les fonds annuels de ſecours pour

l'amélioration des terres en d'autres pro

vinces.
-

Le 14, ſur les onze heures du matin, le

feu prit dans deux endroits de cette ville,

mais on parvint heureuſement à l'éteindre ;

ſans qu'il ait pu cauſer de grands ravages.

Une Topographie imprimée nouvelle

ment à Prague, porte la population de la

Bohême à 2,528,71 1 ames, & les revenus

du pays à 15 millions de florins.

Selon des lettres de Vienne, l'Ambaſſadeur

de Ruſſie y avoit déclaré que pour avancer l'affaire

de la démarcationentre la Cour de Vienne & la

Porte Ottomane , l'Impératrice feroit marcher

vers Chozim ſon armée, campée aux environs

du Nieſter, auſſi tôt que l'Empereur paroîtra le

deſirer.

L'Impératrice de Ruſſie a chargé le Con

ſeiller Pallas de publier ſucceſſivement le

grand Gloſſaire univerſel des principales

langues connues , & particulierement de

celles que l'on parle dans l'Empire de Ruſſie.

Le principal but de ce Dictionnaire, pour

lequel on a raſſemblé des matériaux immen

ſes, eſt de comparer les langues entre elles,

de découvrir leur étymologie, & de claſſer

celles qui paroiſſent avoir la même origine.
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On apprend de Breſlaw qu'on vient d'y établir

uneEcole publique pour enſeigner la théorie & la

ptatique de l'économie rurale & du commerce,

pa,ticulierement de la Siléſie.

L'Empereur a défendu au Clergé ré

gulier & ſéculier , dans l'Autriche anté

rieure, de payer à l'avenir les annates aux

Evêques, qui juſqu'à préſent étoient dans

l'uſage de lever ce droit ſur les bénéfices va

cans & nouvellement conférés.

Un Italien, âgé de 38 ans, vient de ſe détruire

ici d'une maniere qui fait frémir. Cet homme

ſe fit enrôler à Bopper par les Recruteurs Im

périaux, à condition qu'il ne ſeroit obligé de dire

ſon vrai nom & ſa qualité qu'au prince de Naſ

ſau, Préſident de la Commiſſion Impériale pour

· la levée des recrues. On le conduiſit en conſé

quence vers cette ville ; arrivé près de la porte

de Bockenheim, il mit des bas de ſoie blancs,

une culotte de ſoie & une veſte brodée ; après

avoir fait quelques pas en avant , il s'arrêta ſu

bitement, tira un couteau de ſa poche, & s'en

porta treize coups, dont deux ont pénétré au

cœur. Il expira environ une heure après, ſans

que l'on ait rien pu apprendre de lui.

Il eſt mort à Lignitz dernierement un

nommé Stahr, dans la 1 18e. année de ſon

âge. Ce particulier avoit ſervi dans les trou

pes du Roi Sobiesky, lorſque ce Prince

vint en 1684 au ſecours de Vienne aſſiégée

par les Turcs, & il continua le ſervice mili

taire juſqu'à l'âge de 7o ans.

I T A L I E.

P E VE N I s E , le 6 Août.

Nous n'avons point reçu juſqu'à préſent

a y
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de nouvelles ultérieures touchant les excur

ſions des Turcs ſur notre territoire. Le gou

vernement néanmoins prend les meſures les

plus ſages & les plus promptes pour arrêter

les progrès de l'ennemi, en envoyant des

troupes & des vaiſſeaux de guerre Indépen

damment des 1o,ooo ſequins délivrés au

| Provéditeur général de Dalmatie, on lui

, en a fait encore parvenir 3o, ooo autres.

Huit felouques & divers bâtimens mar

chands tran portent une grande quantité

d'armes & de munitions tant de bouche que

de guerre dans cette province. On mettra

les† ainfi que les communautés

dans le meilleur état de défenſe. Le Sénat a

en même temps informé les diverſes Cours

du motif qui le détermine à de pareilles diſ

poſitions.

DE NAP LE s, le 5 Août.

On a appris par un courier extraordinaire

que Leurs Majeſtés Siciliennes ſe ſont em

barquées à Genes, à bord de leur Eſcadre,

dans la nuit du madi 2 de ce mois.

Un bâtiment de la Calabre ultérieure vient

de débarquer dans notre port quatorze caiſſes

remplies de vaſes d'argent ſacrés , qui ont été

traſportées ſur le champ à l'Hôtel des Monnoies.

Ces vaſes ſeront convertis en argent monnoyé,

ainſi que l'ont été ceux précédemment envoyés

dela même Province. Le même bâtiment a auſſi à

bord une ſomme d'argent co nſidérable provenant

de la vente des biens & effets des Couvens ſup
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primés ; elle ſera verſée dans la caiſſe ſacrée de

la Calabre ultérieure.

Un Reſcrit de Sa Majeſté permet à tous

les Couvens de prendre des novices, excepté

cependant ceux des Franciſcains de l'Obſer

vance, des Réformés & des Capucins, leſ

quels devront auparavant être réduits au

nombre qui a été fixé.

En conſéquence de la nouvelle reçue, qu'il

étoit ſorti du port d'Alger une eſcadre forte de

dix voiles compoſée de chébecs & autres bâtimens

armés en courſe, le Gouvernement a pris les me

ſures les plus efficaces pour défendre ces mers

de toute inſulte de la part de ces Corſaires, On

aſſure qu'un vaiſſeau de guerre & deux frégates

vont ſortir auſſi du port de Malte pour le même

objet.

G R AN D E-B R E TA G N E.

PE L o N D R E s, le 2o Août.

Le 17, il s'eſt tenu à S. James un Conſeil

pour affaires importantes ; tous les Membres

du Cabinet avoient été rappellés de la cam

agne & convoqués. M. Pitt arriva ici le

§ précédent de la terre de ſa mere,

Comteſſe douairière de Chatam, auprès de

laquelle il a paſſé dix jours. On ignore l'objet

de cette délibération du Conſeil , mais elle a

été précédée d un Comité, tenu le 16 chez

Mylord Sydney, où l'on a examiné, dit on,

des dépêches du Congrès.

On parle du rappel de M. Fitz-Herbert,

a 6
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Envoyé extraordinaire de notre Cour à Pé

terſbourg. Les uns lui donnent entrée dans

le Miniſtère, d'autres font des Jérémiades

ſur le déplacement d'un homme auſſi expé

rimenté; il ne reſte plus qu'à conſtater le fait

extrêmement douteux de ſon rappel. Il pour

roit bien n'avoir pas plus de fondement que

celui du Duc de Dorſet, que la nomination

du Marquis deCarmarthen à l'Ambaſſade de

France, que celle de M. Jenkinſon à l'une

des places de Secrétaire d'Etat, & que toutes

ces révolutions miniſtérielles conſommées

par les Gazetiers. · ·

Si quelque choſe pouvoit influer ſur la

ſtabilité du Cabinet actuel, c'eſt la réproba

tion que la Chambre des Communes d'Ir

lande vient de donneraux vingt propoſitions

commerciales agréées par le Parlement Bri

tannique. Quinze meſſagers différens, arrivés

de Dublin, dans l'eſpace de trois jours, nous

ont inſtruits des circonſtances de cet événe

fI16Ilt,

Le Vendredi 12 de ce mois M. Orde, Secré

taire de la Vice-Royauté, demanda à la Cham

bre la permiſſion de préſenter un Bill fondé ſur

les vingt propoſitions, & appuya ſa motion d'un

Diſcours de trois heures, deſtiné à expliquer les

Droits légiſlatifs de l'Irlande : il s'enſuivit des

débats extrêmement violens, durant leſquels

on vit M. Flood & M. Grattan , ces deux an

tagoniſtes ſi furieux , ſi emportés, ſi indécens

dans leurs perſonalité réciproques l'année der

niere , aujourd'hui étroitement coaliſés , &

attaquant la motion avec encore plus d'amer. .
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tume que de patriotiſme. Le dernier cependant

parla avec beaucoup d'éloquence & de dialec

tique , & fit une telle impreſſicn , que de 235

Membres qui compoſoient l'aſſemblée, Io8 vo

terent contre la moticn , admiſe ſeulement à la

pluralité de 19 voix. L'oppoſition ayant pouſſé

ſes avantages , les Miniſtres propoſerent un

ajcurnement ſubit, qui paſſa avec une majorité

· de 16 voix, La quatrieme propoſition, qui rend

· le Parlement de la Grande-Bretagne maître à

l'avenir des loix à faire pour régler le Com

merce & la navigation des trois Royaumes ,

a paru attaquer l'indépendance du Corps lé

giſlatif d'Irlande, & a donné de grandes forces

à l'Oppofition. Dans la crainte, probabl ment

fondée, de ſa prochaine ſupériorité, M. Orde

ſe retrancha le 15 , à demander la lecture

· & l'impreſſion du Bill , dont il ceſſoit, dès cet

inſtant , à requérir que le Parlement s'occupât

ultérieurement. Le Bill ayant été lu , & l'ordre

de l'imprimer donné ſans diviſion de ſuffrages,

M. Flood propoſa la réſolution ſuivante ; ſça

voir que le Parlement ſe trouvoit indiſpenſable

ment obligé de déclarer qu'il retiendroit invio

lablement ſon droit de légiſlation ſur les affaires
intérieures & extérieures de l'Irlande. M. Orde

oppoſa à cette propoſition une demande d'ajour

nement à trois ſemaines , qui entraîna des dé

bats longs & opiniâtres ; enfin M. Flood ayant

retiré ſa motion, celle de M. Orde fut agréée
ſans aller aux voix.

Voilà donc cette difficultueuſe négocia

tion, ſinon anéantie, du moins renvoyée au

Parlement ſuivant. La populace de Dublin a

célébré cette victoire par des illuminations,

par des réjouiſſances, des injures & des coups

de pierre. Déjà les papiers de l'Oppoſition
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ont fait ici déménager tout le Miniſtère,

partir en hâte le Duc de Rutland, & boule

verſer les trois Royaumes. Nous n'avons pû

donner en ce mornent que le précis de ces

opérations du Parlement d'Irlande, elles mé

ritent bien que nous y revenions l'ordinaire

prochain.

Entre les ſarcaſmes, les horreurs, les ſatyres

detouteeſpèce que cette diſgraceattire au Mi

niſtère &à M. Pitt en particulier, on diſtingue

l'invention ſuivante du Général Advertiſer.

Après avoir démontréla néceſſité de réformer

le Cabinet, & l'impoſſibilité d'y faire entrer

aucun des partis qui diviſent la Cour & la

Ville, il y introduit les perſonnages & les

animaux les plus remarquables, qui attirent

en ce moment la curioſité publique aux petits

Spectacles de la Capitale. Il arrange donc

l'Adminiſtration de la manière ſuivante !

Premier Lord de la Tréſore

rie & Chancelier de l'Echi

, quier . . . . , L'Enfant Muſicien,

âgé de 7 ans, & qu'on

va entendre chez Aſtley.

Préſident du Conſeil, .. Le Petit Diable.

Lord Chancelier, .. L'Ours noir ſauvage.

Secrétaire d'Etat de l'in- du Cirque royal.

térieur, . . . .. Le Cochon ſavant.

Des Affaires étrangeres,LeLievre merveilleux.

Lords de la Tréſorerie, Les Chiens danſans.

Lords Gentilshommes de ， , , *
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la Chambre , . Les Singes danſans.

Commandant en chef, . .. Le Jackoo.

Prem. Lord de l'Amirauté,Le Canard inſpiré.

Le Payeur général des troupes , L'Automate

parlant, &c. &c. &c.

L'Hillsboroug & le Latham, vaiſſeaux de

la Compagnie des Indes, ſont arrivés heu

reuſement : le dernier a laiſſé à la hauteur

des iſles de Scilly le Contractor & la Royale

Charlotte, dont on attend les Ecrivains à

chaque inſtant. La Compagnie a arrêté dans

une de ſes dernieres aſſemblées, d'équipper

l'année prochaine 36 vaiſſeaux , dont 1 5

iront en Chine. Les deux années précéden

tes, la Compagnie n'a armé que 25 vaiſ

ſeaux. -

Le Commodore Gover eſt inceſſamment

attendu à Spithéad, de retour de ſa croiſière ;

l'Amirauté ayant reçu avis que le 1o il faiſoit

route pour le canal Saint George par la mer

d'Irlande. On aſſure qu'il prendra immédia

tement le commandement d'une Eſcadre de

ſept vaiſſeaux de ligne & de trois frégates,

avec laquelle il ira croiſer à l'ouverture de la

Manche, ſans deſcendre même juſqu'au gol

phe de Biſcaye. Il eſt faux qu'aucun des vaiſ

feaux de cette Eſcadre ſoit deſtiné pour l'Inde,

mais il eſt vrai qu'en en arme pour cette par

tie pluſieurs autres , dont le Commodore

Gill prendra le commandement, & qui doi

vent être équippés au plus tard pour le 1er.

Octobre prochain. Preſque tous les vaiſſeaux



16 ) -

deſtinés à l'Eſcadre d'obſervation ſont raſ

ſemblés à Spithéad : le Grampus de 5e can.

& pluſieurs frégates continuent à mouiller

dans la même rade.
|

Auſſi tôt après ſa croiſière avec le Com

modore Gower, le Prince Guillaume Henri

ſera nommé Capitaine en pied, (poſt Cap

tain ) & en cette qualité , il accompagnera

dans la Méditerranée le Commodore Coſby,

qui doit bientôt s'y rendre avec les vaiſſeaux

deftinés pour cette ſtation. -

Des Lettres d'Amérique portent que les Comtés

de Washington , Suliivan & Greene ſe ſont dé

clarés indépendans de la Caroline ſeptentrionale,

& qu'ils ont choiſi un Gouverneur & des Offi

ciers particuliers, pour former un Etat à part.

Ces Lettres ajoutent que le Gouverneur Martin

a écrit au Brigadier Général Saveez pour l'inſ

truire de ces particularités & lui en détailler les

motifs. Le Générnl a mis cette Lettre ſous les

yeux de la nouvelle Aſſemblée, qui a déclaré

que les habitans de la partie occidentale de l'Etat,

quoique taxés pour concourir aux dépenſes pu

·bliques, ne jouiſſeient point des avantages du

Gouvernement , qu'on àvoit agi injuſtement en

taxant leurs biens qui étoient a 5oo milles dans

les terres , au même taux que les biens ſitués ſur

la côte ; que les courſes des Sauvages ſur leurs

frontieres les avoient forcés de dreſſer un plan

de défenſe; qu'en conſéquence ils s'étoient dé

clarés comme formant entre eux un Etat indé

pendant; & qu'enfin ils eſpéroient que l'Etat de

la Caroline ſeptentrionale emploieroit ſon in

fluence pour engager le Congrès à les recevoir

ſur ce pied dans l'union fédérative, ,
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L'iſle de Nantucket, dont l'Auteur des

Lettres d'un Cultivateur Américain, a fait

un tableau ſi intéreſſant, va auſſi très proba

blement ſe ſéparer du gouvernement de la

nouvelle Angleterre, & former un Etat diſ

tinct. Une lettre de Nantucket, du 16 Mai,

laiſſe peu de doute ſur cet événement.

L'Iſle de Nantucket a déjà tenu conſeil deux

fois au ſujet de ſon indépendance, & elle s'eſt

ajournée pour préparer un Mémoire qui ſera

préſenté au Gouvernement & au Conſeil de

Boſton. Dans ce Mémoire, l'Iſle doit repréſenter

qu'elle eſt hors d'état de payer ſa quote-part des

taxes , vû la décadence de l'Iſle. Elle deman

dera auſſi á être ſéparée du Gouvernement de

| Boſton, afin qu'elle puiſſe contracter avec l'An

gleterre pour faire la pêche de la baleine, fran

che de droits. Je penſe que ſa demande lui ſera

accordée , parce que réellement elle eſt hors d'é-

tat de payer les taxes , atttendu le droit ſur

l'huile & l'émigration journaiiere des gens à

argent , & parce que ſans cela la pêche de la

baleine, qui ſe fait à la Nouvelle Ecoſſe écra

ſeroit l'Iſle infailliblement. Voici au contraire

les avantages qui réſulteront de ſa ſéparatien :

- la pêche emploiera dans cet Etat au moins cent

Bâtimens mâtés , & donnera à tout citoyen la

facilité de s'intéreſſer aux entrepriſes de ce genre.

Non-ſ ulement la pêche emploiera elle-même

des hommes, mais elle en fera vivre des mil

liers dans les Etats-Unis, de maniere que le

produit des taxes augmentera du double & du

triple. Enfin ce commerce fera un fonds pour

les traites , & par ſa concurrence ii balancera

&† celui de la Nouvelle Ecoſſe. Au mois

de Juillet prochain, à ſuppoſer que ces propo
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fitions ſoient adoptées à Boſton , le nommé

William Rotch ſera chargé de paſſer en Angle

terre pour propoſer cette affaire au Roi & au

Parlement.

F R A N C E.

DE VERSAILLEs, le 24 Août.

Leurs Majeſtés & la Famille Royale ont

ſigné, le 21 de ce mois, le contrat de mariage

· du Marquis de Laſtour de Chalus, Fourrier

major des Gardes du Corps du Roi , avec.
Demoiſelle de Courcelles.

Le même jour , la Ducheſſe d'Agénois

a pris le Tabouret. -

La Marquiſe de Gerbevillier, la Comteſſe

de Marbœuf , la Comteſſe de Salus & la

Comteſſe Delva , ont eu l'honneur d'être

p†i ce jour, à L. M. & à la Famille

oyale ; la première par la Princeſſe de

Chimay, Dame d'honneur de la Reine ; la

ſeconde par la Ducheſſe de Lorges, Dame

d'honneur de Madamec§

la troiſième par la Marquiſe de Lur Salus ;

& la quatrième par la Marquiſe Dulau. .

Les Députés des Etats de Bourgogne

furent admis à l'audience du Roi ; ils furent

préſentés à S. M. par le Prince de Condé ;

Gouverneur de la province, & par le Baron

de Breteiiil, Miniſtre & Secrétaire d'Etat,

ayant le département de cette province, &

conduits par le ſieur de Nantouillet, Maître

des Cérémonies, & par le ſieur de Watron

ville, Aide des Cérémonies. La Députation

étoit compoſée, pour le Clergé, de l'Abbé

d'Artois ; -
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de la Fare, Doyen de la Sainte Chapelle de

Dijon, Vicaire Général du Diocèſe de la

même ville, Abbé Commendataire de l'Ab

baye royale de Licques, qui porta la parole ;

pour la Nobleſſe, du Comte de Chatellux,

Chevalier d'honneur de MadameVictoire de

France; pour le Tiers Etat, du ſieur Noirot,

Maire de la ville de Châlons-ſur-Saône, &

du ſieur Guillemot, Avocat, Syndic des

Etats. La Députation eut enſuite audience

de la Reine & de la Famille Royale.

Le 23 , jour anniverſaire de la naiſſance

du Roi, l'on a chanté, ſuivant l'uſage, un

Te Deum dans l'Egliſe Paroiſſiale de Notre

Dame de cette ville.

DE PA R 1 s, le 31 Août.

M. le Bailli de Breteuil, Ambaſſadeur de .

la Religion de Malthe, eſt mort ici le 25,

preſque ſubitement.

Les Commandeurs de l'Ordre de Saint

- Louis, nommés le jour de la fête de ce

nom, ſont : MM. de Vault, de Fretagh,

de Chamborant, de Mathay, & d'Agueſ

ſeau. La Grande Croix a été donnée au

Marquis de Timbrune Valence. Le ſeul cor

don rouge vacant pour la Marine paſſe à M.

d'Arbaud de Jouques. -

Il paroît une Déclaration du Roi, du 29

Juillet 1785 , concernant les droits des

Conſervateurs des Hypotheques ſur les ren

tes, & portant en ſubſtance ce qui ſuit :

A compter du jour de la publication des pré
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ſentes, S. M. veut que pour tous droits de véri

fication, d'oppoſitions & enregiſtrement de Let

tres de ratification, ſur tranſports & autres actes

tranſlatif de propriété des rentes, augmentations .

de gages & autres charges ſemblables aſſignées

ſur ſes revenus, comme auſſi pour les certificats

qu'il n'exiſte point d'oppoſition lors des quittances

paſſées à ſa décharge pour raiſon de rembourſe

mens réels & de reconſtitution, il ſoit payé aux

dits Conſervateurs des hypotheques un droit uni

que par chaque contrat , quelque ſoit le nom

bre des propriétaires , ſavoir :

Pour les parties au-deſſous de 5e liv.... 2 liv.

Pour celles de 5o à 1oo liv........ ... 4

- De 1oo à 2oo............ .. 8 .

De 2oo à 3oo. ............. 12

excluſivement.

De 3oo à 4oo .............. 16

De 4oo à 5OO . . »» . .. . .. . 22 . . . . 2O

De 5oo à 1ooo........ , , , , .24

De roöô & au-deſſus........3o

Si n'entendons néanmoins que pour les parties :

de douze livres & au deſſous, dont le rembour

ſement eſt ordonné , il puiſſe être perçu plus de

trente ſous , conformément à ce qui a été pré

cédemment réglé à ce ſujet. -

S. M. réitere la diſpenſe relative aux hypo

theques, accordée aux Etrangers par nos Let

tres patentes du 3o Octobre 1 765.

Le tarif annexé à l'Edit de Juillet 1685 , ſera

au ſurplus exécuté en ce qui n'y eſt pas dérogé

par cette Déclaration. -

L'article ſuivant a été rédigé par M. S. de

l'A. F. ; & comme il exprime très bien le

ſentiment général ſur l'adminiſtration de

M. Le Noir, nous préſumons qu'il ſera lu

avec intérêt.
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M. le Noir, après avoir exercé pendant près

- de 12 ans la Charge auſſi pénible qu'importante

de Lieutenant- Général de Police, ayant deſiré ſa

retraite; Sa Majeſté lui a accordé une place de

Conſeiller d'Etat au Conſeil Royal, & l'a nommé

Préſident du Comité d'Adminiſtration des Fi

nances. Quoique ces marques d'eſtime & de ſa

tisfaction de la part du Souverain, les démonſ

trations non équivoques de l'affection & de la

confiance du peuple, & les regrets que ſa retraite

a inſpirés aux diffèrentes claſſes de Citoyens , le

mettent au-deſſus des louanges particulieres ; il

ſera permis à un Citoyen d'y ajouter un Eloge,

le ſeul digne de flatter véritablement les hommes

publics ; c'eſt le récit fimple & fidele de ce qu'il a

fait pour l'utilité publique.

Entretenir la ſûreté, la tranquillité, la ſalu

brité, l'ordre & l'abondance dans une Ville im

menſe, où ſe réunit tout ce qui peut allumer les

paſſions, exciter la cupidité, favoriſer les vices,

& égarer la foibleſſe : tel eſt l'objet de la Police,

& ce n'eſt pas encore là ou ſe bornent ſa vigilance

& ſes ſoins.

Huit cens mille hommes , raſſemblés dans

cette capitale , ſe livrent à leurs affaires ou à

leurs plaiſirs ; ſe renferment dans leurs mai

ſons, ou ſe réuniſſent dans des lieux publics ;

parcourent la nuit comme le jour les quartiers

Ies plus reculés & les rues les plus ſolitaires :

l'ordre, la paix, la ſûreté ne ſont preſque trou

blés nulle part; jamais il n'y eut moins d'aſſaſſi

nats, de vols & de déſordres. Si l'on compare à

cet égard Paris avec Londres, les ſeules Villes

qui puiſſent ſe comparer, on verra que la tran

quillité & la ſûreté dont on jouit dans la pre

miere eſt un bienfait de cette Police, fi peu con

nue & trop calomniée, qui, ainſi que toute puiſ
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fance entre les mains des hommes peut aveir ſes

excès & les abus; mais dont les abus ne ſont pas

comparables aux maux & aux crimes qu'elle

réprime, & ſur-tout qu'elle prévient.

Autrefois Paris n'étoit éclairé la nuit que dans

les jours où il n'y avoit pas de lune ; tant pis pour

ceux qui avoient affaire le ſoir dans les rues,

lorſque des nuages ou le brcuillard déroboient

la clarté de la lune ; ils étoient expoſés à tous

les dangers qu'entraîne l'obſcurité. Aujourd'hui

les rues de la Capitale ſont éclairées tous les

jours de I'année, & cette utile inſtitution eſt due

à M. le Noir. -

C'eſt à lui qu'on doit l'illumination du che

min de Paris à Verſailles ; établiſſement qui n'eſt

pas ſeulement de faſte, mais qui eſt utile auſſi

& convenable à un grand Royaume : les grandes

routes des environs de Londres ſont éclairées par

des lanternes, juſqu'à 1o & 12 milles en certai

nes parties.

Sous l'adminiſtration de ce Magiſtrat, les corps

de garde pour la ſureté publique ont été multi

tip iés ; les marchés ont été agrandis & aug

mentés; une nouvelle halle a été ouverte ; la

halle, au bled a reçu une couverture d'un conſ

truction nouvelle, auſſi favorable à l'économie

qu'à la décoration. Le projet de deux citoyens !

zélés & induſtrieux pour fournir des eaux à la

Capitale par le moyen des pompes à feu, ſe

condé & encouragé par lui, a procuré l'arroſe

ment des rues, auſſi utile à la ſalubrité qu'à la

propreté. -

Pluſieurs cimetieres ont été tranſportés hors

de la ville ; & quand on conſidere que cette pré

caution recommandée par la bonne Phyſique ,

comme par les anciennes loix de l'Egliſe, preſ

crite par des Cours Souveraines, protégée par
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des Evêques, ſollicitée par le cri public, trouve

encore des obſtacles & des oppoſitions ; on ne

peut trop s'effrayer de la force & de l'empire des

préjugés établis, contre les notion les plus claires

de la Philoſophie & de la raifon.

· Les ſecours propoſés par la Phyſique & la Chi

mie pour prévenir les effets ſi communs & ſi

effrayans du méphitiſme, & pour rappelier à la

vie les noyés & les perſonnes aſphixiées par di

vers accidens, ont été multipliés , répandus avec

une profuſion de bienfaiſance bien reſpect ble,

& adminiſtrés ſouvent avec un ſuccès auſſi mer

veilleux que conſolant pour l'humanité. .. ,

· On lui doit l'inſtitution du Mont de-piété, éta

ldiſſement dont il eſt aiſé de relever les incon

veniens , mais dont les avantages ne peuvent

êtrc appréciés que par ceux qui connciſſent les

malheurs ſans nombre, qui réſultoient auparavant

des exactions ſecrettes & ſcandaleuſes des uſuriers

& des prêteurs ſur gages. -

Le Château de Bicêtre eſt tout-à la-fois une

maiſon de force & un hoſpice ; il contient au

moins 4oco individus qui y ſont détenus comme

criminels & ' dangereux à la ſociété, ou reçus

comme infirmes, pauvres, attaqués de ma

ladies particulieres. -

Ceux qui y étoient renfermés pour leur crimes,

y languiſſoient dans une oiſiveté capable de pro

duire le déſeſpoir, d'exciter des révoltes, & plus

propre à achever de les corrompre qu'à les cor

riger. M. le Lieutenant de Police a jugé ſage

ment qu'en Mes occupant à différentes eſpeces

de travaux faciles & à leur portée , on parvien

droit à les rendre moins dangereux à la fois &

moins malheureux; il a fait conſtruire un corps

de bâtiment deſtiné au poli des glaces, où ſont

.. occupés un certain nombre de priſonniers, A
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l'uſage des chevaux employés journellement au

ſervice de la machine qui éleve l'eau du fameux

puits de Bicêtre, il a ſubſtitué le travail des hom

mes ; d'autres priſonniers font mouvoir des mou- .

lins pédales d'une invention ingénieuſe & utile. .

Ainſi ces ſalles de force où des hommes entaſſés

éprouvoient tous les maux que peuvent produire

un air infect, le défaut d'exercice & une oiſi

veté pernicieuſe, ſont converties en ateliers uti

les, qui, en occupant des malheureux d'une

maniere ſalutaire, leur procurent de petits ſe-.

cours qui rendent leur conditicn moins dure. Les

bons pauvres, d'un autre côté , qui peuvent &

veulent travailler, ſont employés aux différens

travaux domeſtiques. *

Les habitans d'une ville auſſi immenſe que

- Paris ſont expoſés à mille accidens qu'ils ne

prévoient pas, & dont ils ne ſongeroient pas

eux-mêmes à ſe garantir, ſi une adminiſtration

vigilante n'étoit pas plus occupée de leur ſâreté

qu'eux-mêmes.

On étoit dans l'uſage de n'employer que des

vaiſſeaux de cuivre pour tranſporter à Paris le

lait qui s'y conſomme; M. Lenoir, convaincu

que les coliques, les maux d'eſtomac, & les pe

tits mouvemens de dyſſenterie qui accompagnent

· fréquemment l'uſage du lait, pouvoient provenir

en partie du ſéjour de ce liquide dans ces ſortes

de vaſes, en a proſcrit l'uſage, ainſi que celui

' des balances de cuivre dont les débitans de ſel,

de tabac & de fruits étoient dans l'uſage de ſe

ſervir, -

Tous les comptoirs des Marchands de yin de la

Capitale étoient recouverts de tables de plomb ;

le vin, qui couloit à la ſurface de ces comptoirs,

s'y ſaturoit de la diſſolutiou de ce métal : il y a

une loi qui condamne à des peines afflictives les

Marchands
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Marchands qui, dans l'intention d'adoucir leurs

vins, ont recours au plomb ou à ſes prépara

tiens : enſorte que la loi laiſſoit ſubſiſter ſous

cette forme l'abus qu'elle punifſoit ſi rigoureuſe

ment. En conſéquence , M. le Lieutenant de

Police a fait défendre les comptoirs de plomb.

Trop ſouvent des malheureux ſont frappés d'a-

poplexie dans les rues, bleſſés par une chûte, écra

ſés par une voiture, &c.; on étoit obligé de les

tranſporter chez eux ou dans un hôpital, ſur des

échelles, des planches, des claies ou des fau

teuils; ce qui ne pouvoit qu'ajouter beaucoup à

leurs ſouffrances. On a établi dans tous les corps

de-garde, des civieres ou brancards commodes,

garnis d'un matelas, & qui ſont à la diſpoſition

du Public, non-ſeulement dans les cas d'acci

dens, mais lorſqu'il s'agit de tranſporter dans les

hôpitaux les infortunés du voiſinage. -

Quand on ſonge que tant de ſoins, de travaux,

de ſollicitude pour l'ordre & le repos public, ſont

ignorés de la plupart de ceux qui en jouiſſent, &

que d'autres les voient avec indifférence, tandis

qu'ils ſe plaignent ſouvent avec amertume de la

boue qui les incommode dans les rues, après de

longues pluies & des neiges abondantes, on ſent

que l'amour du bien doit être la premiere récom

penſe de ceux qui s'occupent à le faire.

Après avoir rendu cet hommage de juſtice & '

de reconnoiſſance au Lieutenant de Police que

nous venons de perdre, il nous eſt doux d'ajouter

qu'il eſt remplacé par un Magiſtrat dont la répu

· tation de ſageſſe & d'intégrité, juſtifiée par une

longue adminiſtration dans une grande place, &

dans des circonſtances difficiles , ne nous permet .

pas de douter que nous ne trouvions en lui un

ami auſſi zélé du peuple, & un protecteur éclairé

de l'ordre, de la juſtice & de la paix.

N°. 36, 3 Septembre 1785.
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La Lettre ſuivante nous a été adreſlée par .

M. Godin, au ſujet de l'Anonyme confié

à M. Haiiy. Que ſon Auteur ſoit le même

M. Godin , conmpagnon des travaux de

MM. de la Condamine, Bouguer & Ulloa

au Pérou, & dont le premier de ces Savans

publia les touchantes aventures , ou un au-.

tre perſonne de la même famille, toujours

a-t-il long temps réſidé dans l'Amérique

méridionale; & ſa Lettre, à quelques égards,

peut n'être pas inutile à ceux qui s'occupent

· du jeune Anonyme. - -

Si j'étois à portée de parler à ce jeune homme

que i'on croit étre du continent de l'Amérique

rnéridionale , il ſeroit facile de ſavoir par ſon

langage de quel quºrtier il eſt. S'il eſt Péruvien,

mon épouſe , qui eſt des bords de la mer du Sud,

& moi, connoiſſons cette langue : j'ai le manuſ

crit d'une traduétien que j'ai faite d'un Diction

maire & d'une Grammaire de cette Langue qui

a toutes nos parties d'oraiſon , conjugue & dé

cline comme nous , & compte de même. Cet

Ouvrage avoit été remis à mes ſoins par feu

RM. Turgot ; & depuis ſa mort j'en ai ſollicité

l'impreſſion fort inutilement. -

Revenons au jeune inconnu. La tête cou

verte de plumes eſt le coſtume du Pérou ; le

petit habit-veſte à revers, eſt Européen ; l'ha

billement Indien eſt une mante ſeule pour ſe

couvrir & s'enveloper tout le corps. Les Indiens

& peuples du Haut-Pérou ne ſe ſervent point

de fleches ni de carquois; ceux des pays chauds,

des bords de la mer du Sud en font uſage, ce qui

pourroit faire penſer qu'il eſt plutôt de ces der

niers quartiers, que du Haut-Pérou.

Il n'y a aucun ordre parmi les Indiens, & on
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a équivoqué ſur ce que le jeune homme a voulu
faire entendre. - ,

- Il n'y a rien de ſurprenant qu'il ait une ſœur

richement vétue & qu'elle ait un collier de per es,

les perles ne ſont point inconnues dans ces pays,

on en peche aux Iflets des Rois, près de Panama,

& dans la Riviere de la Hache , près de celle de

la Magdelaine : d'ailleurs les perles ſont com

munes ſur le Continent. - |

Anciennement les Caciques étoient Princes,

Seigneurs de Vaſſaux ſur le Continent ; aujour

d'hui leur hiérarchie eſt bien dim. nuée. Il ſe

peut faire qu'il y en ait encore un en état

d'envoyer ſon fils en Europe pour ſon éducation.

Je ſais que dans les Provinces du Haut-Pérou,

comme le Tucuman, le Chili, le Gouverne

ment de la Plata , il peut y avoir encore des

Caci ques avec quelques facultés, mais en géné

ral les Gouverneurs & Corregidors Epagnols

les ont rabaiſſés beaucoup. -

Enfin , cet inconnu eſt il du nouveau Royaume

de Grenade, eſt-il de la Riviere de la M gde

laine, eſt il de celle de l'Amazone ? la Langue

Péruvienne, aliàs di l'inéa , ſe parle ſur celle de

la Magdelaine ; la Langue Homagnas eſt la Lan

gue générale dans les Miſſions d'Eſpagne ſur la

Riviere de l'Amazone. On parle dans les Miſ

ſions Portugaiſes de la même Riviere , une Lan

gue qu'ils appellent générale, qui eſt un Dia

lecte de celle de la côte du Bréſiil. -4

Enfin encore , ſi j'étois à portée de voir cet

irconrºu , je pourrois par ſon langage ſavoir le

quartier d'où il eſt.

· Les anciens Indiens adoroient le Soleil & la

Lune comme leur pere & mere. Ils appellent

le Soleil Enti ; la Lune quilla maman. -

Enti rupannis , le ſoleil me brûle.

»

b 2



( 28 )

Mat manta chamongui, d'cù venezevous ?

Perou manta chamonmi, je viens du Pérou,

· Ima chuti quamgui, comment t'appelles-tu ?

Pierri chuti mi, je m'appelle Pierre.

Huangns, frere ; churi, fils ; yaya, pere,

Huma, la tête ; einga, le nez ; nani , les yeux ;

afcha, la viande; callo , la langue; alles, chien.

Ari ningui , man ningui chutiilota villahuangnri

Que tu veuilles de moi , que tu n'eu veuilles

as, dis-moi ce que tu veux faire.

J'ai jugé à propos de vous mettre quelques

mots & phraſes de la Langue Péruvienne, que

l'on peut demander au jeune homme, & pronon

ser les u comme eu. -

Qu'on lui demande encore cette phraſe t

Maî manta cangui, de quel pays es-tu ?

Tet llacta cani , je ſuis de tel pays. '

| Il n'y a pas d'apparence qu'il ſoit venu de la

Riviere des Amazones, s'il ne répond pas aux

mots ci-deſſus. -

k'accident arrivé à Toulouſe par l'impru

dence d'un enfant, qui a tué un paſſant d'uſi

coup de fuſil, en badinant avec cette arme,

confirme l'utilité d'une invention, dont ſon

Auteur nous inſtruit en ces termes :

J'ai cru bien mériter de mes concitoyens en

travaillant à découvrir un moyen de fixer à vo

lonté la détente d'un fufil, de maniere qu'on ne

pût la faire jouer que par un ſecret ou reſſors

caché , qui échapèroit aux regards & aux efforts

de l'enfance ou de quiconque ne ſeroit pas fa

milier avec les armes à feu. -

| Depuis un an je ſuis parvenu à exécuter des

fuſils qui , munis de ce reſſort ſecret, peuvent

être impunément maniés par qui que ce ſoit. Pers

mettez que j'offre au Public cette découverte
" -4-
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importante à ſà ſûreté , par la voie de fotte

Journal. J'ai l'honneur d'être :

Viotte, Arquebuſier, rue de l'Echelle au grand

Balcon. -

Une Feuille publique a publié dans une

Lettre écrite de S. Domingue, un fait aſſez

extraordinaire pour être rapporté. Voici les

expreſſions de la perſonne qui le mande.

Une Négreſſe ſervante, courant la nuit à che

val , fit une chûte en ſautant un entourage , &

fut rapportée morte. Elle laiſſoit un petit mulâ

tre âgé de quatre mois , qu'elle nourriſſoit, &

une fille de quatorze ans. Cette jeune fille , en

fermée depuis quelque temps pour une infidélité ,

eſt forte, très-avancée pour ſon âge ; elle a le

ſein bien formé, & n'eſt plus fille depuis quatre

ans. Mon premier ſoin fut de lui confier, dans

ſa retraite, ſon petit frere à ſoigner , en atten

dant qu'on lui donnât une nourrice. L'enfant ſe

mit à ſucer le ſein de ſa ſœur qui, le ſixieme

jour, ſe treuva du lait en abondance, au point

qu'elle allaite le petit mulâtre depuis cinq mois.

Cette nourriture réuſſit parfaitement. Le lait de

la jeune fille eſt toujours abondant, malgré quel

ques remedes qui lui ont été faits pour ſa ſanté ,

légérement altérée par d'autres cauſes ; car ſes .

nouvelles fonétions ne la rendent que plus robuſte.

Elle a fait plus que la nature n'exige , & la na

ture l'en récompenſe par une ſenſation ſi agréa

ble, qu'elle a grande envie de devenir mere pour

ſon compte ; ce que je ne permettrai cependant

que quand la dentition de ſon nourriſſon ſera

achevée. Elle a été ſurveillée de maniere à ê re

aſſuré que ſon lait n'a pu être troublé : il eſt ab

ſolument naturel & ſpontané ; & ce fait prouve

que chaque individu femelle naît avec les prin

cipes de la ſubſtance laiteuſe; qui ſeroit intarriſ

b 3
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ſable ſi l'écoulement # à continuel. On m'a

ropoſé 1oo portugaiſes ( 44oo liv...argent.dº

rance ) pour laiſſer nourrir , à cette jeune fille,

un petit blanc qui va naître , je l'ai refuſé : je

veux récompenſer ſes ſoins en la laiſſant devenir
1me fe •

Je me propoſe de tenter un nouvel eſſ.i ſur

une autre jeune mule, que je fais veiller de près ,

pour me confirmer dans l'opinion où je ſuis

qu'une fille peut avoir du lait. Je me propoſe

de ſuivre avant la fin de l'année cette expérienºº »

à laquelle on prépare déja la jeune mule , qui a

13 ans, & le ſein très-formé, quoiqu'elle ſoit

mo# v§, à tous égards, que l'autre; Jº

la fºis noerrir comme une blanche, afin qu'elle

'acqui rre de la force . · -

il y a beaucoup d'exemples que le lait ne tarit

point J'ai un beau negre créole, qui a été nourri

par ſa grand'mere, qui n'avoit point eu d'enf.ns

depuis neufans. -

· Le Jo ral Encyclopédique cite une femº
qui, à ſoixante ans, nourrit un de ſes petits-fil°.

L'a#tiqui é fo rnit pluſieurs de ces exemplº
Un pro et plaiſant eſt aſſurément celui

auquel on nous a priés de donner coursº ſon

auteur le préſente de la maniere ſuivante :

Il eſt reconnu généralement que de tou# ies

moyens de cenſerver ou de ré:#blir a (anté, le

premier eſt d'avoir le cœur gai. Je ſuis dans ，e
moment annrès d'un malade, & j'éprouvº la dif

ficulté d'eff auer cette recette de premi rº néceſ

ſ #. Voici les réflexions que mon embarrºs,ºº
ſugg re. Elles ne portent pas, coººº il eſt évi

dent , ſur les maladies vives , mais chroniques ,

celle qui , par le régime, la foibleſſe , la di

verſité des heures de r°pas, ne peuvent jouir de

la ſociété; & quand même les maladºs Pour roient
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recevoir du monde, rarement la converſation de

cercle eſt aſſez piquante pour les arracher au

ſentiment de leurs maux.Je voudrois donc, dans

les différens quartiers de Paris une ſalle, entou

rée de loges à chaiſes longues, avec une place

á fauteuil, à côté une table pour poſer la ptyſane,

&c. Le parterre ſeroit des fanteuils pour les

convalt ſcens : chaque loge ayant en dehors une

petite fenêtre pour renouveller l'air , & que l'on

y donrât alternativement des muſiques douces

ou des farces du très-comique ; une repréſenta

tion le matin à 1 1 heures, & l'autre à 3 heures.

C'eſt dans le haut du jour que les malades peu

vent ſe permettre de ſe lever ; & ceux dont les

remedes ou incommodités ſont le matin, ſeroient

occupés de l'eſpoir de l'après-midi , & ainſi des

autres. Il y aurcit un grand ſalon où l'on retrou

veroit le plaiſir qu'on a aux eaux, celui de ſe ra

conter mutuellement ſes maux ; & même ſi le

local permet deux ſalons , il ſeroit agréable auſſi

d'avoir quelques tables de jeu. Il faudroit que les

ſalles de ſpectacle fuſſent peu nombreu es, pour

éviter la chaleur, le bruit, & qu'elles fuſſent mul

tipliées, puiſque les malades ne peuvent s'éloi

gner de leur demeure. Si l'on pouvoit joindre un

petit jardin, ce ſeroit tout réunir, & les enfans,

dont la voix eſt trop foible dans les grandes ſalies,

pourroient remplir les unes pour le ſpectacle pro-,

poſé. Les Muſiciens des autres ſpectacles pour

1oient fournir à ceux ci, puiſque c'eſt à une autre

heure. Il faudroit des inſtrumens à vent, airs

lourés : enfin deux Médecins devroient préſider

aux plans des établiſſemens & au choix du réper

toire. Les Médecins & Chirurgiens auroient leurs

entrées gratis ; & , comme j'ai toujours remarqué

que les malades ſouffrent moins en préſence du

Médecin, ce ſeroit une maniere de plus de diſſi•

per les malades. b 4
-
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.. .. J'omettois•ºt de quelques ſalles de

bain, d'où l'on pût entendre la mufique , ou le

ſpectacle en ouvrant une vitre. Enfin les tribu

nes offrent un modele pour l'emploi profane que

je propoſe. REMI de S. Michel.

François-Pons-Laurent, Baron de Bruye

res - Saint - Michel , Chevalier de l'Ordre

royal & militaire de Saint-Louis, Lieute

nant des Maréchaux de France, Lieutenant

de Roi des ville & tour de Creſt, y eſt mort

âgé de 84 ans. Il eſt le dernier des Bruyeres

établi en Dauphiné, où il étoit Syndic de
la Nobleſſe.

Louis Sophie le Tellier de Souvré, Mar

· quis de Louvois & de Cruſy , Comte de

Tonnerre , Baron d'Ancy-le-Franc , Ar

genteuil, Ravieres, Laignes & autres linux,

Brigadier des Armées du Roi, eſt mort à

Paris le 5 de ce mois.

P A Y S - B A S.

DE B R U x E L L E s, le 29 Août.

Plus d'une fois, nous avons parlé de l'agi

tation inteſtine qui régnoit à Utrecht. La

† ce nom eſt celle de la Répu

lique où les diſſenſions ſont le plutôt arri

' vées à leur point de maturité, & où ſe vérifie

en ce moment la prédiction, tant de fois &

ſi inutilement adreſſée aux Régences ariſto

· cratiques : celle d'Utrecht étoit liée par ſon

-

ſerment & par le contrat conſtitutionnel, le

plus volontaire & le plus ſacré,au Réglement

de 1674. Par cette convention ſolemnelle,

les droits des Etats, ceux de la Régence &
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du Stathouder furent mutuellement détermi

nés & ſanctionnés. Ils reçurent une nouvelle

conſécration à la reſtauration du Stathoudé

rat ſous Guillaume IV, & à la majorité de

Guillaume V. La Régence d'Utrecht a cru

ouvoir, depuis quelques années, ſecouer

e joug de ce Réglement de 1674, & con

ſerver la plénitude de ſon autorité, l'aug

menter même,en abaiſſant celle du Stathou

der. Mais laBourgeoiſie a deſiré auſſide ſortir

de ſon anéantiſſement,&de révoquer les pré

rogatives excluſives que donnoit à la Magiſ

trature le contrat de 1 674. Elle a profité de

l'inſtant où l'on mettoit en que tion tout le

droit public de la République, & où l'on

enflammoit tous les eſprits, pour s'aſſembler,

, pour délibérer, pour s'aimer, pour porter

des requêtes reſpectueuſes, appuyées enſuite

de démonſtrations phyſiques plus efficaces.

Aux premières démarches de ces Bourgeois,

qui ont pris l'uniforme de la Régence en ſe

donnant des Repréſentans, des Tribuns, des

Conſtitués ; le Magiſtrat intimidé, les flatta

d'une réponſe favorable. Ils ſentirent leurs

forces ; la Régence voulut réprendre de la

fermeté.Juſqu'ici, elle avoit eu le privilége

de choiſir elle-même ſes Membres, ſur la

préſentation du Stathouder : on la força,

, l'année dernière, à caſſer l'une de ſes élec

tions; la pluralité du Conſeil, irritée de cette

violence, domna ſa démiſſion; il fallut négo

cier; on ietta une goutte d'eau ſur l'incen

· die qui n'a pas§ à ſe rallumer : les péti

- » b 5
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tions ont recommencé, ainſi que les arme

mens & les tumultes : en ſe préſentant nom

breuſe & menaçante aux portes de l'Hôtel

de-Ville, la Bourgeoiſie en a dicté les délibé

rations : la Régence, privée de tous moyens

de réſiſter, a cédé ou promis tout ce qu'on a

voulu. Enfn, les Etats de la Province, c'eſt

à dire, le Souverain, ont cru devoir empê

cher les progrès ultérieurs de cette anarchie.

Elle leur a paru à un degré ſi alarmant à

Amersfoort, ville voiſ ne d'Utrecht, que le

Comité des Conſeillers Députés, qui agit au

nom de l'Aſſemblée ſouveraine, pendant ſes

vacances, a requis leStathouder de lui prêter

main forte. En conſéquence de cette réqui

fition, le Prince a fait marcher un corps de

· troupes , & a écrit la lettre ſuivante aux Sei

gneurs Députés des Etats d'Utrecht. .

Nobles & Puiſſans Seigneurs & particulierement
- | bons Amis. :

Ayant réfléchi avec attention ſur le deſir ma

nifeſté de V. N. P. pour qu'un Régiment , & ſi

cela ſe pouvoit un de ceux à la répartition d'U-

trecht fût envoyé à Amersfoort , Nous avons ,

· quoique nous ſoyons éloignés d'employer les ar

mes de l'Etat contre les bons habitans , pre

nant toutefois en conſidération qu'il paroît qu'il

ne reſte plus d'autre moyen de prévenir le dé

, fordre & l'anarchie qui ont lieu à Amersfoort,

| expédié à la réquiſition de V. N. P. les ordres

néceſſaires pour faire marcher de Nimègue à

- Amersfoort , un détachement d'un Officier de

· marque , avec 8o chevaux , & les Officiers &

bas-Officiers néceſſaires du régiment de Cava

lerie du Général-Major Van-der Hoop, ainſi que

le ſecond bataillon da régiment de S, A. S. le
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Colonel , Prince de# Darmſtad, ayant pré

féré d'employer à cet effet ces troupes , parce

que celles qui ſont à la répartition d' Utrecht ne

pouvoient marcher avec aſſez de diligence &

de ſecret à Amersfoort. Nous avons# le

Général Van-der-Moop , de prendre le Com

mandement du ſuſdit Corps , lequel ſortira le

16 du préſent de Nimègue , marchera vers Eede

ſur la Weluwe,& arrivera le lendemain à Amers

foort.

Nous nous flattons qu'il plaira à V. N. P.

de prendre les meſures néceſſaires , afin que les

armes de l'Etat ne ſoient point expoſées à des

affrcnts , & que leſdites troupes ſeront pourvues

à Amersfoort de quartiers convenables. Nous

ne pouvons nous diſpenſer enſuite de prier

V. N. P. à cette occaſion de ne faire uſage des

armes contre les habitans, que lorſque le dan

ger l'exigera abſolument , & qu'il ne reſtera

plus d'autres moyens de maintenir le repos dans

, la Ville & de ſoutenir le Magiſtrat dans ſon

autorité légitime. Nous ſouhaitons ardem ment

qu'il plaiſe à Dieu d'éloigner tout danger , &

que le tout puiſſe paiſiblement ſe terminer.

Avec quoi , t5c.

La Bourgeoiſie d'Utrecht craignant que

, ces meſures militaires ne s'étendiſſent juſqu'à

elle, s'eſt emparée des portes de la ville & en

· quelque ſorte de ſon Gouvernement. Voici

de quelle maniere une lettre du 18 repré

-- ſente cette criſe. | -

Aujourd'hui tout a été en mouvement en cette

Ville par le bruit qui s'eſt répandu ce matin ,

que des troupes étoient en marche & même

très - proches. Pluſieurs bourgeois ſont montés

ſur la tour Dom, pour voir fi º, pouvoit dés

6
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couvrir ces troupes ; mais le ſoir au départ de

la poſte on n'appercevoit rien. En outre,

les Conſtitués & les Comités de la bourgeoiſie

ont prié , par avertiſſement public, dans la Ga

zette de ladite Ville , tous les Corps francs ar

· més de la République, ſurtout ceux de la Guel

dre , d'Overyſſel & de Hollande , ainſi que des

villes les plus proches de la Généralité , de la .

maniere la plus amicale & la plus ſérieuſe, pour, "

dès la réception de quelque patente pour la

, marche & la ſortie de leurs garniſons , ou d'une

partie d'icelles, ſans deſtination de places, leur

en donner connoiſſance : comme aufſi de la force

des Corps commandés pour la marche, ainſi que

des noms des Commandans & Officiers ; qu'il .

ſoit fait attention autant que poſſible ſur les rou

· tes reſpectives, & places de repos : de tâcher de

les connoître, & d'en donner avis d'heure en

heure, & que s'il ſurvenoit quelque marche ſe

crette ou hâtée, ils puiſſent en recevoir d'abord

des nouvelles, afin d'être mis par là en état de. .

º pouvoir en tems & circonſtances, prendre telles

m°ſures qu'ils croient convenir à leur défenſe,

contre une force de trahiſon , tendant à oppri

mer & anéantir les priviléges de la bourgeoiſie.

Ajoutons qu'il a été défendu à aucun

Membre de la Régence de ſortir de la ville,

& que le Conſeil de Guerre de la Milice

Bourgeoiſe a reçu le pouvoir illimité de pour

voir à la sûreté publique. Ce ſont exactement

les mêmes ſcènes, le même ſyſtême défenſif,

la même marche qui amenerent la cataſtro-,

phe de Genève en 1782. -

| La Bourgeeiſie de Leyde a répondu au cri

de tocſin pouſſé à Utrecht, & vient de pré



( 37 ) :

ſenter une requête à la Régence, pour qu'elle

ait à charger ſes Députés aux Etats de Hol- .

lande, de requérir l'éloignement des troupes

envoyées à Amersfoort, & de ne plus laiſſer

au Capitaine-Général de l'Union le droit de

diſpoſer des troupes d'une Province ſans ſon

conſentement. Les Bourgeois deDort ont fait

la même démarche. -

M. le Comte de Maillebois ayant préſenté

un Mémoire à LL.HH.PP., où il demande

que ſa Légion, menacée de la déſertion, ſoit

enfermée dans une ville de guerre, les Etats

lui ont aſſigné Bois le Duc , où doivent ſe

rendre les diverſes Compagnies du nouveau ,

Corps. . - - - • "

Les Compagnies Bourgeoiſes de Delft &

le Corps franc de la même ville ſe ſont inju

riés & même battus à coups de poings, le

jour de leurs communs exercices.Ces diſpo

ſitions hoſtiles entre les habitans d'un même

lieu, ſont aſſez généralement répandues dans

toute la République , & n'annoncent que ,

trop les événemens auxquels on doit s'at-º

tendre. - -

Depuis quelques jours, le bruit s'eſt ré

pandu ici que le Rhingrave de Salm a quitté

le ſervice des Etats Généraux ; mais l'on

révoque en doute cette ſingulière nouvelle. .

Le Baron d'Arros, arrêté avec ſa famille à

Aix la Chapelle, comme enveloppé dans la

trame formée contre le Duc de Brunſwick,

eſt, dit on, un ancien Capitaine d'un Régi- , , ,
- - - ! - _ -* 1º - r º 1» - -

ment François, muni, en qualité d'Officier

\º



- - ( 38 )

recruteur, d'un brevet de Lieutenant-Colo

nel par le Rhingrave de Salm. Il fut pré

ſenté , il y a ſix ſemaines, au Prince de

Heſſe, Gouverneur de Maſtricht, à la parade

où il aſſiſta. . - -

La découverte ſuivante eſt ſans conteſtation

une des plus heureuſes, des plus remarquables

& des plus utiles. Perſonne n'ignore que la ma

ladie contagieuſe des bêtes à corne eſt un des

plus grands maux qui ait affligé l'Europe depuis

un tems immémorial, par où preſque toutes

les contrées ont eſſuyé des pertes irréparables :

telles ſont l'Allemagne, la France, la Suiſſe,

les Pays-Bas, la Hollande, la Suede, le Dane

marc & d'autres. Il s'eſt fait quantité d'eſſais pour

· arrêter les ſuites d'un mal dont les progrès ſont

ſi rapides, mais tous les remedes eſſayés juſqu'ici

n'ont pu produire l'effet deſiré. -

Cette découverte très- intéreſſante & univer

ſellement utile étoit réſervée à M. le Baron

Hupſch à Cologne, Savant célèbre par pluſieurs

découvertes conſidérables qu'il a faites & par

nombre d'ouvrages qui ſont ſortis de ſa plume.

· M. le Baron de Huſpch a ſacrifié au-delà de 2o

, ans aux recherches les plus empreſſées & les

plus rigoureuſes de la maladie des bêtes à cornes ,

toutes les fois que cette épidémie pernicieuſe

s'eſt ma rifeſtée dans les contrées de la Baſſe

Allemagne, il a fait des eſſais ſans nombre &

lui a oppoſé des remedes avec un zèle infatigable

& avec de grands frais. -

, Il a réuſſi er fin à découvrir un remede excel

, lent & sûr, malgré tous les préjugés & toutes les

préventions qu'on a eues iuſqu'à préſent ſur la

poſſibilité d'un remede efficace contre la ma

ladie des bêtes à cornes. Ce remede eſt d'autant .
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plus remarquable & important , qu'il guérit non

ſeulement les bêtes attaquées de l'épidémie, mais

qu'il préſerve de la contagion enccre celles qui

ſont ſaines, pourvu qu'on s'en ſerve â tems &

exactement ſelºn le régime preſcrit pour leur

| conſervation. Par un remede ſi excellent on peut

en tout pays traverſer le cours d'un mal ſi prompt

& ſi violent. D'fférens eſſais qu'en ont fait des

Cultivateurs zélés & adroits , ont prouvé juſ

qu'à l'évidence l'excellence du remede ſpécifi

fique que M. le Baron de Hupſch a découvert

contre la maladie des bêtes à cornes.

A Stolberg , petite ville du Duché de Juliers,

on s'eſt ſervi dans dix-ſept étables de ce remede

préſervatif & curatif, parlequel cinquante-ſix bê -

tes ſaines ont été préſervées de la maladie conta

gieufè , ſeize bêtes malades s'en ſont trouvées

entiere nent guéries, & il n'en eſt mort que qua

tre auxquelles apparemment on avoit fait prendre

le remede trop tard. Pour convaincre pleine

ment le public de l'infaillibilité de cet excellent

remede , il a paru imprimés plufieurs témoigna

ges authentiques qui en conſtatent les effets. On

eſpere que ſon poſſeſſeur ne tardera pas à le ren

dre public. - l

Une lettre de Liége du 12 Août, contient

, les particularités ſuivantes, touchant les trou

bles de Spa. -

L'affluence des étrangers occaſionnoit ici tous

les ans une circulation d'argent, bien néceſſaire

dans ce pays, en général dénué d'autres reſſour

ces. On s'apperçoit aujourd'hui de la rareté des

eſpeces. Tout ſe porte vers Aix-la-Chapelle où

la ſaiſon eſt des plus brillanres. La maniere dont

les choſes vont à Spa, n'annonce pas plus de con

- ciliation pour l'avenir, & il eſt bien à craindre

que certains habitans de ce bourg n'empirent en
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core ſa ſituation actuelle par leur opiniâtreté.-

On a vu dans les Papiers publics la Supplique

préſentée au Prince Evêque, fignée de quatre

à cinq cents perſonnes, dreſſée par un Notaire

& par M. le Conſeiller-Maire. Cette Supplique

n'ayant pas été favorablement reçue, ils ont été

ſommés de comparoître tous deux le 3o Juillet

au Conſeil privé de Son Alteſſe Celſiſſime.

Ces Meſſieurs n'ayant pas jugé à propos de ſe

rendre á cette premiere intimation, ils avoienr

préſenté, au lieu de leurs perſonnes, une Sup--

plique à S. A. C. pour déduire les motifs de cette

non-obéiſſance. Tout en proteſtant de leur ſou

miſſion aux Loix du Pays & de leur reſpect pour

le Prince, ils demandoient qu'avant de compa

roître, on voulût bien leur communiquer les

chefs d'accuſation portée à leurs charges. C'eſt

en deux mots la ſubſtance de leur Requête.

| Mais elle a été regardée au Conſeil-Privé,

comme portant atteinte à l'autorité du Prin

ce , & en conſéquence , ſans l'apoſtiller, on

leur a fait inſinuer une ſommation plus preſ

ſante que la premiere , de comparoître ſans délai,

le Jeudi ſuivant 4 Août. Ils ont obéi cette fois,

mais il eſt probable que leurs raiſons n'ont point

été jugées ſuffiſantes pour les juſtifier pleine

ment des torts dont on les accuſoit : car une Eſta

fette partie de Liege du 6 au 7 , leur a porté

à Spa un ordre de ſuſpens de leurs emplois reſ

pectifs. . 4

Dans l'intervalle , onavoit reçu une nouvelle

peu favorable aux propriétaires de la nouvelle

Salle. C'eſt un Décret & un Mandement de .

la Chambre Impériale de Wetzlar, par leſquels

ils ſont intimés de ſe ſoumettre à l'autorité du

Prince ; de reſpecter ſes Droits & Privileges ;

de ne point tenir d'aſſemblées, bals & jeux pu

blics, Voici l'uſage qui en a été fait juſqu'icis
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Samedi dernier , vers les 11 heures du matin ,

le peuple ayant été raſſemblé dans la Place pu

blique de Spa par le bruit du tocſin, un détache

ment de 7o hommes du Régiment de la Ci

tadelle étant rangé en bataille , on a fait la lec

ture du Décret de la Chambre Impériale de

Wetzlar, d'un Mandement de S. A. C. pour la

police de Spa , & notamment pour ce qui con

cerne les Aſſemblées, Fêtes & Jeux publics de

ce Bourg, enfin de l'apoſtille faite à la Sup

plique des habitans de l'endroit.

Après cette lecture on a affiché le Mandement

du Prince dans pluſieurs endroits , &-par-tout

l'on a eu ſoin d'y mettre une ſentinelle à tout

événement. - -

On ſe doute bien que ces coups d'autorité

répétés & ſoutenus, ont dû cauſer beaucoup d'a-

gitation. Cependant il n'y a point eu de rumeur

extraordinaire ; le ſoir iI y eut beaucoup de monde

à la Salle du Club, & les Seigneurs s'y ſont trcuvés

•

avec les uniformes de leurs ſervices reſpectifs,

& avec leurs épées.A cela près , tout s'y eſt paſſé

avec beaucoup d'ordre, & loin de contrevenir au

Mandement de S. A. on l'a obfervé ponctuelle

ment : car il n'y eut point de Muſique, & à 2

heures tout le monde s'eſt retiré..

, On avoit encore une fauſſe alarme à Liege,

quand on y apprit Dimanche ſoir qu'on alloit

faire partir encore un nouveau détachement de

6o hommes. Il étoit deſtiné pour Theux, afin d'y

maintenir auſſi la police, l'Officier ayant été,

, dit on, inſulté le 5 , ſous prétexte qu'il étoit en

tré le chapeau ſur la téte , dans la Salle du

Vauxhall champêtre de ce Bourg, où ſe trou

voit une nombreuſe aſſemblée de Seigneurs &

de - Dames, -

Le bruit eſt général aujourd'hui que la nou

veile Salle vient d'être cédée au Prince de Heſſe ;

V
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qui en fera ſon Hôtel pendant la ſaiſon, & qui

a écrit au Prince Evêque pour l'en prévenir, On

aſſure auſſi que le M. niſlre Britannique près le

Cercle de Weſtphalie a écrît à S. A. pour lui de

mander les mot.fs qui l'ort forcé à ſévir contre

deux ſujets de la Grande - Bretagne , le

Comte de Rice , & le Miniſtre de Boys, qui

ont reçu l'ordre de ſortir de la Principauté de

Liege. - - -

Des avis poſtérieurs annoncent que tout

eſt rentré dans l'ordre , que les différends

font conciliés, & qu'à la pluralité des ſuffra

ges, le Club Anglois a décidé de rentrer

dans les maiſons privilégiées.

On voit une relation de l'expédition des

Turcs contre le Montenegro, qui ne repré

ſente pas cette campagne ſous un jour favo

rable aux Ottomans. Voici ce qu'on écrit de

Montenegro même le 1er. de Juillet. -

Trois de nos Provinces qui conſinent aux

Etats Ottomans s'étant révoltées , 8o mille de

nos ernemis ſaiſirent ce moment pour nous

aſſiéger, & en même tems 3o à 4o mille hom

mes de la Romelie , d'Albanie & Boſrisques , ſe

diſpoſerent à nous attaquer d'un autre côté. L'ap

parition ſubite d'un ſi grand nombre d'ennemis

ne fit point perdre courage à notre vaillant Gou- .

verneur Jean Radonich , qui s'eſt mis d'abord

à la tête du peu de trcupes qu'il avoit près de

lui , & donna le commandement du r, ſte à ros

deux aut es chefs , l'invincible Petrowich & le

Palatin Vucotich. -

Après avoir ainſi diſpoſé le tout , & s'étant

réuni à ſes deux Commandans , il attaqua l'en

nemi dans la nuit du 18 Juin dernier ; nos trou

pes combattirent long tems ; mais enfin man
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quant de munitions, elles jetterent leurs fuſils à

terre , mirent le ſabre à la main , & ſe firent

jours à travers les Turcs, dont elles tuerent au

moins 4ooo hommes , ſans perdre au-delà de

I oo des leurs. -

Le lendemain, 29 Juin , les vaincus tom

ber ent ſ r nous , avec toutes leurs forces : ce

pendant , quoique le combât durât du matin

· juſqu'au ſoir , nous ne perdimes que 2 oo

hommes ſur 3ooo , que l'ennemi laiſſa ſur la

place. -

· Le 2o Juin , nous nous vîmes attaqués de

deux côtés à la fois , on ſe battit encore toute

la journée juſqu'à minuit, le carnage fut hor

rible de part & d'autre ; mais enfin nos braves

Monténégrins, ſe trouvant abſoiuinent dépour

vus de toute eſpece de munitions , durent cé*

der à la ſupériorité du l'ennemi , qui franchit

le lendemain les frontieres du #lonténégro; les

Turcs de Romélie & d'Aibani2 , ſe rendirent

maîtres du fleuve Cernoiyichia , tandis qu'une

autre diviſion de Boſniaques & d'Ercegoviens,

s'empara de la Province d'Ozr.nichi. Il faut at

tribuer , en partie , ce malheur à la trahiſon de

deux de nos Vaivodes, Mortinowich de Cetigne,

& Milich de Biel'ice, leſquels , de concert avec

Mathias Rieſcha , non ſeulement déſerterent avec

les troupes à leurs ordres , mais s'étant réunis

aux Turcs , tournerent les ar mes contre leur Pa

trie. Les Turcs étant arr vés le 23 à Catigne,

' y mirent le feu , & réduifirent les principaux

bâtimens en cendres. -

Réduit à cette extrêmité , rotre Gouyerneur

déſeſpéra , avec raiſon , de pouvoir réſiſter aux

ennemis , il prit le parti de ſe retirer , avec ce

qu'il lui reſtoit de monde , ſur une montagne

où les Turcs ne laiſſèrent pas de l'inquiéter

encore. Le Serdar Jean Petrowich , à la tête
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de ſes guerriers d'Oznirighi & des Zaglughiens,

combattit vaillamment , il tailla en pieces plu

fieurs Corps Ottomans.Cependant lesTurcs ayant

reçu des renforts conſidérables , il ne put les

empêcher de ſe rendre maîtres des Provinces

ſuſdites. Depuis le 23 au 28 Juin, l'ennemi avoit

fait priſonniers 3oo Monténégrins ; ce petit

Corps réuni au moment que les Turcs s'y at

tendoient le moins , les chargea avec tant de

| vigueur qu'ils lâcherent pied, ſe croyant ap

paremment attaqués par un plus grand nom

bre ; les nôtres profiterent de cette terreur pa

nique, les pourſuirent & parvinrent à les chaſ

ſer de tous les endroits conquis. Nous venons

d'apprendre , pour notre plus grande conſola

tion , qu'après avoir taillé en pieces un grand

nombre d'ennemis , nos troupes les ont forcés

de quitter honteuſement nos frontieres pour ſe

retirer ſur le territoire Ottoman. ·

C'eſt après avoir eſſuyé ce cruel échec, que

les Turcs ont fait, ſur les terres de Veniſe, l'in

vaſion dont il a été parlé.

Paragraphes extraits des Gazettes Angl. & autres.

- Les travaux ſe reprennent actuellement avec

une grande activité dans lesArſénauxdes Pays Bas,

& il ſe forme avec tant de diligence des Magaſins

de vivres , fourages & munitions de guerre dans

le Brabant, qu'il ſemble que nous ſoyons à la

veille d'une guerre ; en un mot tout ce qui ſe

paſſe dans nos Provinces nous fait déſeſpérer de

la durée de la paix. Gaz. de la Haye, n°. 1oo. ,

Divers avis particuliers nous apprennent

qu'on recommence à travailler aux fortifications

de différentes fortereſſes des Pays bas ; qu'on diſ

poſe tous le magaſins, & que les troupes doi

vent être miſes ſur le pied de guerre. Nouv,
d'All, n°. 132. •
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Les Lettres d'Aix-la-Chapelle affirment que

deux étrangers de marque , ſçavoir un fiſcal de

1'Empire & un Conſeiller de la Chambre im- "

périale de Wetzlar , ſont arrivés dans cette

Ville. On prétend que l'on va entamer une

procédure en regle pour découvrir tout le fil

de l'intrigue contre le Duc de Brunſwick. Un des

coupables, arrêté, a, dit-on, fait l'aveu qu'il y

avoit une récompenſe de 1o,eoo florins pour

ceux qui pourroient venir à bout de l'exécu

tion du projet. Nouv. d'All. n°. 132. -

Les dernieres Lettres de Conſtantinoplenousapi

prennent une anecdote afſez finguliere. L'Am

baſſadeur de France à la Porte , ſe promenant

le long du Canal, avec le Capitan-Bacha, lui

raconta l'état où en étoientnos Négociations avec

les Hollandois & lui fit entrevoir clairement

que l'Empereur & la République n'auroient pas

de guerre, & que tout ſe régleroit entre ces deux

Puiſſances , par la Médiation de la Cour de

France. Cette nouvelle fut un coup de foudre

pour le Général de la Marine Muſulmane. On

apprend d'un autre côté, que lesTroupes Ruſſes,

poſtées ſur les bords du Nieſter, ont reçu or

dre de marcher contre Choczim. Gaz. d'Amſt.

n°, 66,

On remarque les mouvemens que le Mi

niſtre de Berlin ſe donne ici; il viſite aſſiduement

certains Membres de l'Etat : on ne doute nulle

rnent que ce ne ſoit pour porter la République

à entrer dans la ligue des Princes confédérés de

l'Allemagne. D'un autre côté, on s'eſt apperçu

que l'Ambaſſadeur de France voit fréquemment

les Députés des Villes de Hollande ; on croit

que c'eſt pour preſſer l'accommodement avec

l'Empereur. On aſſure que la République ne

contractera aucune alliance , dans laquelle la
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France ne ſeroit pas compriſe , & qu'au moyen

de cette précaution , elle s'aſſurera qu'aucune

Puiſſance étrangere ne ſe mêlera de ſes affaires

domeſtiques. Gaz. d'Amſt. n°. 67.

Cauſe extraite du Journal des cauſes célébres III.

Mari qui demandoit des alimens à ſa femme.

Les ames honnêtes (dit M. Deſeſſarts ) ſeront

toujours étonnées qu'on fatigue les tribunaux

pour obtenir des alimens qu on ne devroit pas

refuſer. Qu'un fils dénaturé veuille ſe diſpenſer .

de nourrir ſon pere & ſa mere ; une femme ,

ſon mari ; un époux , ſa femme ; un pere & une

me re , leurs enfans ; qu'ils aient recours à des

ſubtilités pour ſe ſouſtraire à l'empire d'un de

vo'r rigoureux & ſacré ; un pareil tableau inſ

pirera toujours l'indignation. Cependant (ſi l'on

excepte les ſéparations , qui ſe ſont multipliées

à un point incroyable , dans toutes les claſſes de

la ſociété, depuis l'artiſan juſqu'au grand ſei

gneer ), il n'eſt point de conteſtations plus com

munes que les demandes d'alimens. Dans la

Cauſe dont nous allons rendre compte, c'étoit

un mari qui en demandoit à ſa femme. Nous

| profiterons de cette occaſion pour rappeller les

monumens de notre Juriſprudence , qui ont fixé

les principes de la matiere. 4

Dans une Ville voiſine de la Capitale , il y

avoit une Demoiſelle riche : elle avoit refuſé

une foule de partis. Craignant que ſa fortune,

plutôt que ſa main, ne fût l'objet des deſirs des

| [ ] On ſouſcrit en tout temps pour le Journal des

Cauſes célebres, chez M. Deſeſ/arts , Avocat, rue Dau

phine , Hérel de Mouy, & chez Mérigot le jeune, Libraire,

Quaikdes Auguſtins. Prix , 18 liv. pour Paris, & 24 liypour la Province. • • r • • - • - 7



amans qui ſe préſentoient , elle les avoît tous

écartés, juſqu'au moment où un Chevalier de

S. Louis lui offrit ſes vœux. La Demoi elle ceſſa

enfin d'être indifférente. Le Chevalier obtint ce

que tant d'autres n'avoient pu obtenir; il fut ai

mé , & la riche héritiere conſentit à lui donner

ſa main. Cette union eut le ſort de preſque tous

les mariages qui ſe font par intérêt. Les deux

époux ne tarderent pas à être indifférens, & fi

nirent par ſe haïr. Ils conſentiréht à une ſépara

tion volontaire , & la femme vint de meurer à

Paris. Le mari n'avoit donné ſon conſentement

qu'à condition que ſon époufe lui paieroit une

penſion. Cette penſion fut d'abord payée aſſez

, exačtement ; mais la femme refuſa enſuite d'ac

· quitter cette dette. Le mari la ſomma alors de

rentrer dans la maiſon conjugale , & obtint une

Sentence du premier Juge qui l'ordonna. La fem

nme interjetta appel de cette Sentence, & de

· manda ſa ſéparation de corps & d'habitation. Ses

moyens n'ayant pas paru ſuffiſans, elle fut dé

boutée de cette demande, & la Sentence du pre

mier Juge fut confirmée Pour éviter d'être con

trainte de s'y conformer , elle obtint un ordre

qui l'autoriſoit à reſter dans une Communauté

religieuſe. Comme l'Arrêt ne l'avoit pas con

damnée à fournir dessalimens à ſon mari , ce

dernier l'aſſigna pour ſe voir condamner à lui

payer 3o,ooo liv. pour le temps qu'elle n'avoit

pas habité avec lui , & 2,ooo livres de penſion

pour l'avenir. Le défenſeur du mari, pour ap

puyer cette demande, cita les Arrêts ſuivans.

Celui rendu par le Parlement de Rennes, le

5 Septembre 1628, qui condamna à une penſion

alimentaire , une femme qui refuſoit de recevoir

dans ſa maiſon ſon mari qu'elle avoit fait déja

pmettre en priſon,

N,
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Un Arrêt du Parlement de Grenoble, du 8

Février 1677 , qui condamna une femme à four

nir des alimens à ſon mari, détenu priſonnier

pour dettes à Grenoble, quoique celle - ci fût

chargée de neuf enfans. -

Un Arrêt du Parlement de Grenoble, du pre

mier Juillet 1689 , qui déclara la taxe en rem

bourſement, des alimens fournis au mari pri

ſonnier, exécutoire ſur ſes biens, & débouta ſa

femme ſéparée, de ſon oppoſition aux exécu

{ 10IlSe

Un Arrêt du Parlement de Paris, du 4 Sep

tembre 1721 , qui, en prononçant la ſéparation

des ſieur & dame H. .. , ordonna que le mari

retiendra ſur la dot, qu'il eſt condamné à reſti

tuer, une ſomme de 2o,ooo livres , dont il em

ploiera l'intérêt à fournir aux enfans communs

pour les alimens & leur éducation.

Un Arrêt du Parlement de Dijon, du 24 Jan

vier 1749 , qui, en confirmant la Sentence de

ſéparations de biens, obtenue par la Dame S. ..

en la Mairie de cette Ville , la condamna à

payer à ſon mari une penſion alimentaire de

a,ooo liv. - -

Après avoir invoqué la Juriſprudence conſ

tante, qui veut que la femme riche fourniſſe

des alimens à ſon mari pauvre , le défenſeur du

Chevalier ſoutint que l'épouſe de ce dernier ne

pouvoit ſe diſpenſer# une dette auſſi

ſacrée. Auſſi, par Arrêt du 31 Juillet 1782 , le

Parlement a condamné la femme à payer à ſon

mari une penſion de 2,ooo liv. par an , & la

ſomme de 1,oao livres pour les années anté

rieures. -
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D A N E M A R C K.

, D E Co P E N H A G U E , le I 6 Août. .
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D† trois jours, nous avons dans la

rade de notre port, deux vaiſſeaux de

ligne & 3 frégates Ruſſes, aux ordres de

l'Amiral Spiritof. Cette petite eſcadre vient

d'Archangel, & doit ſe réunir à la grande .

que commande l'Amiral Kruſe. -

Sur la repréſentation de la Chambre générale

de Douane de nos iſles d'Amérique , le Roi a

ſupprimé à l'iſle de S. Thomas les places de plu

ſieurs employés à la Douane, & n'y a conſervé

que l'Alminiſtrateur & le Peſeur, qui, payés

e la caiſſe de la Compagnie, ne pourront exi

ger pour eux aucuns droits quelconques des

commerç ns & navigateurs. Les droits de Douane

y ſeront perçus à l'avenir d'après les connoiſſe

· mens , ſans aucune viſite quelconque , & l'on

ne ſera plus tenu de déclarer à l'exportation

des marchandiſes les marques ſous leſquelles elles

avoient été importées. Dans le cas d'une fraude,

la Régence , conjointement avec le Commans

N°. 37, 1o Septembre 1785. c
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dant de l'iſle, décideront proviſoirement du délit,

& aviſeront aux moyens propres & compatit les,

avcc la liberté du commerce, à la réprimer. .

Un placard royal , du 2 Juillet, regle

les droits à payer ſur le nouveau canal du

Holſtein. Les bâtimens qui pourront y na

viguer , n'excéderont pas cent pieds de

· quille, meſure de Ho'ſtein, & 26 pieds de

largeur. On payera pour chaque cheval de

trait, par ſtation 18 ſchellings, & 4 à cha

que écluſe ( il y en a 6). Chaque bâtiment

chargé de marchandiſes, & al'ant ſur l'Ei

der, payera 3 rixdalers de droits, & la moi

tié quand il ira ſur ſon leſt. Les bâtimens

ouverts chargés de marchandiſes payeront

chacun un§ ; les bâtimens de

cette forme, chargés de poiſſon frais, paſſe

ront librement. - -

On écrit de Sundvig , dans l'iſle de

Bornholm, qu'une femme réduite au déſeſ

poir par la miſere, s'eſt jettée avec ſes trois

enfans dans la mer, où ils ont tous péri,

ſans qu'on ait pu les ſecourir. - -

A L L E M A G N E.

DE HA M E o U R G, le 27 Août. .

Le 6, il arriva à Helſingor 5o bâtimens

venant de la Baltique. L'un de ces navires

chargé de planches, & deſtiné pour Cadix,

a touché ſur un bas fond, & l'on a été fo:-

cé de l'alléger d'uhe partie de ſa cargaiſon.
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La Bourgeoiſie de Dantzick paroît peu

ſatisfaite de la derniere convention faite

avec le Roi de Pruſſe; elle ſe plaint de la

non exécution de divers articles ; & l'on a

envoyé à ce ſujet des députés à Pétersbourg.

La grande quantité de bled de Pologne,

arrivée dans ce port de Dantzick, en a été

exportée preſque ſubitement. En général le

commerce de cette ville avec les Polonois

ſemble décliner : ceux-ci tâchent de diriger

leurs ſpéculations du côté de Cherſon ; &

ſi jamais le Nieſter eſt rendu navigable par

tout , les entrepriſes deviendront importan

tes. Par cette voie, la Pologne pourra ſe

procurer les marchandiſes du Levant & de

la Méditerranée. . ·

· · Les Savans que l'Impératrice de Ruſſie a

chargé de parcourir la Crimée, ont ren
contré au Caucaſe, près de la ſource de la

riviere de Cuban, une colonie d'étrangers

appellés Tſcheches, qui deſcendent proba

blement de quelques familles Moraves ,

pourſuivies pour leurs opinions en matiere

de religion. On croit qu'ils quitterent leur

Patrie vers la fin du quinzieme ſiecle pour

chercher au Caucaſe un aſyle contre l'op

preſſion religieuſe. Cette colonie peu nom

· breuſe eſt remarquable par l'union frater

nelle qui regne entre ſes individus. Elle ſe

diſtingue des autres peuplades des environs

par ſon langage mêlé de mots Bohémiens,

par un genre de vie particulier & par ſon

· · C 2
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culte religieux , dont l'extérieur préſente

beaucoup de cérémonies uſitées dans les di

verſes religions chrétiennes. . - -

La Compagnie que l'Impératrice envoie

parcourir les contrées orientales de ſon

empire, pour y examiner le pays, eſt par

tie le 2 Juillet. Elle eſt compoſée de 81o

hommes de toutes les nations , la plupart

- ſont de l'état militaire, des Officiers du gé

nie, & des Savans chargés d'écrire le jour

· nal du voyage. Le Baron de Walchenſ

ted eſt à la tête de cette caravanne, & en -

dirige les travaux.

D E B E r z r w, le 26 Août.

C'eſt le 15 de ce mois, que le Roi, ac

compagné du Prince Royal, eſt parti pour

la Siléſie, où S.† ſes troupes en

revue. On porte le nombre de celles raſſem

blées au camp de Strehlen, à 8 lieues de

Breſlau , à 8oooo hommes. Les Ducs de

Saxe-Gotha & de Saxe-Weimar ſe trouvent

parmi les Etrangers qu'attire ce ſpectacle

militaire. Il durera trois jours, pendant leſ

quels on exécutera des manœuvres ſavantes

& diſficiles, - -

Voici les noms des principaux Officiers

de différens pays, arrivés à§ juſqu'à

ce jour. . . -

Le Général Lieutenant Lord.Cornwallis, le

Colonel Fox , le Colonel Dundas , le Colonel

Abercromby , le Lieutenant Colonel England s
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le Lieutenant - cº ' Murray, le Chevalier

Gray , le Capitaine Crºwſord, le Capitaine Ma

theus , le Capitaine Trévelyan , le Capitaine

Ramſden , le Lieutenant Barry, le Major Rut- .

gie, le Capitaine Lenox & le Capitaine Camdeº,

tous au ſervice d'Ang'eterie. Le Marquis du

Po:tail, Brigadier des Armées du Roi de France ;

le Ma qu.s de la Fayette, Maréchal - de - Camp3

le Comte de Goudricourt , Capitaine ; le Mar- .

quis de Jumillac, Capitaine de Dragons ; M. de

Gourion, Lieutenant-Colonel ; le Baron de Fu

mei , Colonel du Régiment d'Artois, Cavalerie ;

- M. de Dumeſnil , Colonel de Huſſards ; tous

au ſervice de France. Le Général - Major de

l'Armée de Pologne ; le Prince Lubowickzy.

- Le Comte de Bellegarde, Général-Major des

Troupes de l'Electeur de Saxe-; le -Major de

Polentz , le Major de Thiele, le Comte de Stol

berg , Capitaine ; le Capitaine Dr ſler , M. de

, Dombrowsky, Capitaine de Cavalerie ; M. de

Warnsdorf, Lieutenant ; M. Schcnfeld, Lieute- .

nant ; tous au ſervice de Saxe. Cette liſte ſera

augmentée de beaucoup , lorſque tous les Of

ficiers étrangers , qui ſont en chemin pour ſe

rendre au camp, ſeront arrivés,

La moiſſon eſt ſi abondante cette année dans

la plupart des Etats du Roi, que S. M. a déjà per

mis à un grand nombre de cultivateurs, dans la

vieille Marche , d'exporter des quantités con

, fidérables de ſeigle & de froment pour l'Etran
6 r, -

s Les Selliers & autres Ouvriers de Berlin ont

, reçu de nouveau une commiſſion pour la four

'niture de ſelles, brides, houſſes , & c,, pour le

ſervice des troupes légeres de Hollande.

: : 2 º, C 3
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DE VIE N N E, le 27 Août.

Depuis leur prenniere audience de l'Em

pereur, les Députés Hollandois n'ont pas

conféré de nouveau, ni avec S. M. l., ni

· avec le Prince de Kaunitz, & l'on ne parle

Plus ici des objets de leur miſſion.ð

circonſtance attoriſe quelques perſonnes à

préſumer que la négociation de ces Dépu

tés ſe réduit à leur ſeule préſentation ici,

que cette déniarche de la Hollande a été le

ſeul préliminaire arrêté entre les parties, &

· que les autres ſujets de différend ſe traitè

· ront à Paris par les Ambaſſadeirs reſpec

tifs, ſous la médiatien de S. M. T. C.

Une maiſon du fauxbourg de Ratzenſ

taedtel , dont les fondemens avoient été

minés par les eaux, s'eſt écroulée ſubite .

| ment , & a écraſe 4o perſonnes ſous ſes

• ruines. . - - ·

Le Cardinal Migazzi jouira encore cette

année des revenus de l'Evêché de Waitzen,

conféré au Prélat Okolieſani, vice-Préſident

de la Chambre Eccléſiaſtique. Le Cardinal

cependant ne percevra que 12ooo florins,

-ainſi que ſon ſucceſſeur, ſur les revenus de

cet Evêché; le reſte devant être verſé dans

la caiſſe de Religion de Hongrie, riche déjà

· de trois millions 3oo mille florins par an.

Les lettres de Trieſte portent qu'il vient de ſe

- former dans cette ville deux nouvelles compa

gnies de cominerce. La premiere veut ouvrir
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én commerce avec l'Amérique Septentrionale ;

la teconde prend le titre de Compagnie p.tro

tique - Autrichienne de Commerce maritime. Lts

actions de cette Compagnie ſeront de 1 oo flo

· rins ſeulement. Auſli - tôt que le Lombre des

ſouſcripteurs ſera complet , on équipera un

vaiſſeau , qu'cn fera zfſurer. Au retour de ce

vaiſſeau , chaque intéreſſé pourra retirer ſon

capital avec le dividende ; & il dépendra de

lui de le replacer ou non ſur un autre équipe

ment. .

· : Les Coſaques Sapores , qui ont demandé à

· ſe fixer dans les Etats de l'Empereur , ſeront

-1epzrtis à ieur arrivée dans le Bannat de Té

meſwar. — La dénominarion de Coſaques

vient de l'arme que portoent anciennesnent ces

peuples ; elle avoit la forme d'une faulx, qui,

en langue ſlave, eſt appellée Koſſ. .

| Les Commiſſaires de l'opération du dé

nombrement de la Tranſylvanie, Ollt tfOt1

vé à Galſch une femme, nommée Stane

Goſzoye, âgée de 131 ans. Elle en avoit 6,

lorfque le Prince Ragotzki vin aſſiéger Her

manſtadt en 166o. Quatre de ſes§ OIlt

une poſtérité de 4o perſonnes : l'aîné a 89

ans, le ſecond 8c, le troiſieme 74, & le

. quatrieme 69. | | | .. .. :

On écrit-de Conſtantinople , en date du

9 Juillet, que quoique les préparatifs mili

·taires paroſlent ſe rallentir actuellement, il

y arrive cepen'ant toujo irs quelques trou

es d'Afie, qui ſe rendent à Sophie & à Si

iſtrie. Selim Pacha, ancien Gouverneur de

Le grade, a ob.gnu le gouve nement de
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Salonique, & Danadſchi-Silchdar-Amed

Pacha celui de Candie. Le Grand-Seigneur

† appris la mort de Dſcham-Klu-Ali-Pa

cha, Seraskier de Natolie, a nommé le fils

du défunt, Pacha à trois queues, & lui a

conféré le gouvernement de Dſchenick &

d'Erzerum. \

Un Prêtre du Tirol eſt arrivé ici il y a

quelque temps avec une remede merveilleux. Il

confiſte en un emplâtre d'une drogue jaune ,

odeur de poix réfine , qu'on prétend efficace

contre les maux les plus invétérés , tant ex

ternes qu'internes. La Faculté de Médecine a

fait défendre au Prêtre de la diſtribuer. Il a

obéi ; mais quelques malheureux , témoins de

pluſieurs guériſons, & deſirant ſe ſervir du même

remede, ſont parvenus à faire entendre leuxs

plaintes à l'Empereur. Le Monarque a fait de

mander à la Făculté de Médecine ſi elle croyoit

que cette emplâtre renfermât quelque choſe de

nuiſible ? La Faculté a fait répondre qu'elle ne

pouvoit rien dire ſur cet article. L'Empereur a

aru peu ſatisfait de cette conduite , & demê

ant les principes qui faiſoient agir les Doc

teurs, a donné permiſſion expreſſe au Prêtre de

continuer à ſoulager ceux qui auroient confiance

en lui. On y court avec d'autant plus d'ardeur »

qu'il n'exige aucune rétribution. Voilà encore

un Empyrique bien généreux. -

: , - *
, ' , '

D s FRA N c F o R T, le 1 Septembre.

La Confédération Germanique , dont

nous avons parlé plus d'une fois, a été en

tierement conclue, & ſignée le 23 Juillet
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par le Roi de Pruſſe & par les Electeurs de

'Saxe & d'Hanovre. Dès que les ratifications

auront été échangées (elles doivent l'être

actuellement ) , les autfes Puiſſancee qui

doivent entrer dans cette ligue ſigneront le

Traité, & il ſera en même temps notifié à

toutes les autres Cours de l'Europe. .

On porte à 18o le nombre des perſonnes

noyées près de Vienne, au dernier déborde

ment de la riviere de ce nom. On aſſure que

plus de 5oo familles ont perdu à cette occa

-
§ leur fortune. Le nombre des beſ

tiaux ſubmergés à la même époque eſt im

menſeJ a Princeſſe de Lichtenſtein a été ſau

vée pardes payſans qui l'ont portée à Vienne

ſurleurs épaules, aſſiſe dans un grand panier.

· L'Empereur a fait un don de mille florins

aux Catholiques Romains de Gottingue,

pour être employés à la conſtruction d'une

Egliſe dans cette ville, & il leur a permis en

outre de faire une quête au même uſage. .

· On écrit de Vienne que l'Empereur a donné

de nouveaux ordres au Barcn de Herbert, ſon

Miniſtre, près de la Porte ottomane, pour preſſer

' l'affaire de démarcation. Ce Miniſtre doit , dit

on, déclarer en même temps que, ſi la Porte

perſiſtoit dans ſcn irréſolution , un corps d'Ar

mée impériale entrera dans les diſtricts done

on demande la ceſſion, & en prendra poſſeſ

ſion. — On aſſure qu'en effet les régimens,

ſur les frontieres & pluſieurs autres dans la Hon

grie & la Gafiicie , ont reçu l'ordre de ſe ts

' nir prêts à marcher. , º ' :

On ſait que l'Académie de Berlin a le pri4

f 5
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vilege excluſff des Almanachs dans les Etats du

Roi ; privilege qu'elle eſt dans l'ufage d'affer

mer. Le nombre d'Almanachs , publiés cette .

année , monte à 45« L'Académie retire de ſon

privilege une ſomme annuelle de 23,6oo dallers.

I T A L I E.

: D E L I v o U R N E, le 12 Aoftt.

Quelques lettres d'Alger parlent d'un

cembat très meurtrier entre un Corſaire de

cette Régence & deux Frégates Eſpagnoles.

Le Forban armé de 18 canons, a préféré

de couler bas plutôt que de ſe rendre : l'a-

eharnement des Algériens étoit au point,

qu'à l'inſtant où le navire s'enfonçoit dans

l'eau, l'équipage monta ſur les hunes, d'où

il fit feu ſur l'ennemi avec des carabines.

Vingt Eſpagnols furent tués dans cette dé

charge, & d'autant plus facilemenr, qu'ils

s'étoient portés ſur les gaillards, pour être

témoins de la ſubmerſion du navire Algé

1ien. . -

Tripoli de Barbarie ſe trouvoit à la fin

de Juin aſſiégée à la fois par la famine &

par la peſte. Voici en quels termes une let

tre de cette ville, du a 1 Juin, repréſente la

déſolation générale. · -

| | Les Chrétiens & les Juifs ſur-tout ſe hâtent

de trcuver ailleurs un aſyle. Quatre navires ſe

| diſpoſent à partir pour l'Europe ; & tous quarre

ſont remplis de fugitifs. Dans ce nombre, ſe

trouve l'unique Médecin , que nous evſſions. Il

- º ;
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y a plus de cinquante ans qu'on n'a point eu

' ici êe peſle ; & , parmi les habitans chrétiens ,

il n'en eſt aucun , qui ait jamais été préſent

2 x ravages de ce ſléau. L'on n'a p'us qu'une

très - petite proviſion de grains & d'autres vivies

en cette ville ; & l'on craint avec raiſon qu'il

n'en ſoit pas apporié ſuffiſamment du dehors,

yu que les Ftrangers , qui ſeront informés de

notre triſte poſition , ne baſarderont point leurs

vies & leurs biens parmi en peuple appauvri,

Le nombre des ied gens a été ce te année ſi

conſ lérable , qu'en ne pouvoit paſſer les rues

ſans en être teuché, puiſque l'on y voyoit les

· malhcureux périr de faim , cu prolonger leur

vie en rongeant des os déjà deſſéchés , ou

ſe repaiſſant du rebut d'herbes potageres, jet

tées au fumier. -

L'eſcadre Vénitienne a quitté les parages

de Tunis, mais elle continue de croiſer ſur

les côtes de Sardaigne. D'ailleurs ſa ſtation

dans ces parages n'eſt plus une énigme ;

puiſque, ſelon le bruit général, le principal

objet de ces forces navales, eſt de veiller

ſur tous les mouvcmens des Hollandois.

· D E M I L A N , le 1 2 Août.

· Le mardi 26 Juillet, on a reſſenti à Trente

une ſecouſſe aſſez forte de tremblement de

terre, qu'on dit avoir été encore plus vive

dans les lieux circonvoiſins. Cette ſecouſſe

fut ſuivie d'une ondée ſi furieuſe, que l'A-,

, dige enflée & réunie à tous les torrens de la,

- campagne, forma une inondation conſidé

sable, qui a fait les plus grands dégats dans

· les champs & ſur les chemins, , , , .à · à ..

C - -

V

*
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: Trois fameux voleurs, qui infeſtoient cet Etat

& ceux du Rci de Sardaigne , viennent d'être .

arrêtés ſingulierement dans la Vallée de Ticino

Cinq hommes , qui chaſſcient dans cette Va1

lée , ſe rendirent à l'heure du dîner à une Au

berge voiſine , pour faire cuire un liévre qu'ils

avoient tué. Le premier d'entr'eux qui y en-

tra fut tiré à l'ieſtant même par un des voleurs,

qui le prit pour un Archer. Heureuſement le

coup manqua, & les autres Chaſſeurs ayant fait

feu, un des ſcélérats tomba mort ; les deux attres

furent bleſſés & conduits dans les prifons de

Vigénans, pour être jugés par le Tribunal de

cette ville. . -

G R A N D E - B R E T A G N E.

· D E L o N D R E s , le 3o Août. .

-

I'oppoſition de la moitié des Communes

d'Hlande au bill de M. Pitt, n'a point fait

ſortir ce Miniſtre de la modération & de la

prudence qui, juſqu'ici, ont caractériſé ſon

adminiſtration, Au lieu de montrer l'entête

ment que la petite ſupériorité du parti de la

Cour auroit inſpiré à un Miniſtre ordinaire,

on a laiſſé au tems de mûrir l'affaire & de ra

mener les volontés. En conſéquence, dans la

· féance du 1 5, non ſeulement M. Orde aban

donna le bill pour la ſeſſion actuelle , il dé

clara de plus , par l'autorité du Miniſtère, .

qu'à aucune époque future, les propoſitions

me ſeroient repréſentées, à moins que ce ne ,
A . - - - - - -- - >

fût la volonté du Parlement & du Peuple !
- • • • • : ', . - • •:

d'Irlande. .. , · · · · ·

-

| *- , ,

- -
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· 1 e Gouvernement ayant ainſi acquitré ſa

tâche envers ce Royaume , il faudra voir

comment la Minorité accomplira la ſienne. .. ,

La ſuprématie que l'Angleterre conſervoit

dans la branche de légiſlation , relative au .

commerçe & à la navigation, étoit l'équiva

lent de l'égalité abſolue qu'on accordoit à

I'Irlande : ceTraité paroiſſoit conforme à l'é-

quité naturelle & à l'intérêt mutuel des deux

Iſles. Si l'Irlande prétend jouir de la protec- .

tion de l'Angleterre, de ſa Marine, de ſes ,

Armées , de# dette publique, de ſes ſubſi

des , de ſes Colonies, de ſon Commerce

ſans lui reſter attaché par aucun lien, ce ſyſ

tême d'indépendance ſera difficile à réaliſer.

Il eſt même tellement impratiquable, qu'on

ne tardera pas à voir reparoître un projet

d'arrangement, & qu'à la prochaine ſêlion,

probablement quelque Membre des Com

munes Irlandoiſes reproduira le bill rejetté,

avec les modifications propres à ramener

la grande pluralité des ſuffrages. Au reſte,

ce n'eſt pas† fois que les hypocri- .

tes de patriotiſme & de liberté, ſi communs )

dans les Républiques modernes, auront ſa- .

crifié les vrais intérêts de leur patrie au plaiſir ，

de faire des phraſes, ou de faire prévaloir )

l'amour de la domination ſur les plus ſolides º

avantages de la liberté. - : ， , ,
- - * : ! 1 |

, Divers de nos papiers n'ont pas *; nqué "
d'oppoſer à la déclaration de M.# paſ ; .,

fage ſuivant, tiré du di'cours que prononga ,
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M. Pirt en préſentant ſon plan à la Chambre
des Comm ines. * • ..

» Enfin, dit - il, je regarde ce Réglemene

* comnt abſolument eſſentiel d,la paix, 6 à la

• proſpérité de l'Empire Britanniiue. D après cette

• perſuaſion , ni les clameurs de l'eſprit de parti

» tant en Angleterre qu'en Irlande, ni les rép-é-

» ſentations & dépoſitions partielles de qu lq 1es

» perfornes intéreſſées & prévenues ne me feront

» abandonner mon projet, tant que j'aurai l hon

, » neur d'osceper la place dbnt jº jouis act elle

» ment.- Si je ma que à ma paro'e, je ccnſens

a qu'on mie regarde comme inuti e, a ſſi inc pable

XQ

58

de ſav ir ce qu'il doit à ſa lropre réput tion,

qu'au bien être d ſa Patrie. » • . |

| Beaucoup de gens ont cru d abord que

M. l'itt ne réſiſteroit pas à l'échec qu'il vient

deſſuyer en lrlande , mais au contraire, cet

événement, en conſirmant la preuve de ſon

· impartiahté, donaera peut être un nouveau

degré de ſolidité à ſon adminiſtration, & lui

aſſurera la confiance nationale , , : ，
· Dans la chaleur des débats des Commu

· nes lrlandoiſes, le Procureur Général, Mr,

| Forſter, fut très maltraité par M. Flood & par

M. Curren. Il repliqua à tous deux, avec une

extrême vivacité,& ſe battit le lendemain au

piſtolet avec M. Curren Heureuſement, ni

l'un ni l'au re ne furent bleſſés, & leurs amis

communs les ont réconeiliés ſur le champ de

bataille. , " - · · · · •

, L'Orateur de la Chambre des Communes

d'Irlande ayant donné fa démiſſion, cette

· importante dignité a été briguée par ce même
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M. Forſter & par M. G. Ponſ©vhv, tous deux

attachés au Gouvernement; iuais le dernier

s'étant retiré du concours , le partage des

· voix cefſera , & l'on ne doute point que M.

# ne ſoit élu. Il n'eft nºliement avéré,

ni même vrai que le Duc de Rutland ait de

mandé ſon rappel. ' . ! ' .

, Lord Hove a viſité de nouvea v les chan

| tiers de Wolvich & de Deptford, pour ſe

mettre en état de rendre à l'Amiraité & au

Cabinet un compte très exact de nos Arſe

naux ruaritimes. Comme on ſonge à aggian

dir & à fortifier le Havre de Milford , le

Commodore Gover a e t ordre d'examiner

ce port, & de joindre ſes obſervations à ceiles

des IngÉnieurs préſ oſés à cet cſfer,

Le 24 de ce mois, le Baron d'Alversleben

Miniſtre d'Hanovre, a expédié unCo§à -

la Régence de cet Electorat M. Bukati eſt re .

venu de Pologne avec le titre de Miniſtre de

cette République auprès de notre Cour, &

M. PVhitworth doit aller réſider, en la même

qualité, à NVarſovie. Ses appointemens ſont

de mille livres ſterlings par an.

· La fréga e le Phaëton doit tranſporter Lord

Keppel à Gibraltar , d'où cet Amiral ſe ren

dra à Naples, dont le climat eſt néceſſaire à

ſa ſanté. . . . , · · , · · · · · · · · ·

| Samedi matin, un Exprès a apporté la

nouvelle de la mort deLord GeorgeVicomte

Sackville, décédé à ſa terre de Stoneland. Il

étoit né en 1716, & quatrième fils du feu
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Duc deDorſet.En 177o,il prit le titre de Lord

Germaine, comme héritier de Lady B.Ger

maine, ſa femme, très connue par ſes liaiſons

s avec le Docteur Swift, & c'eſt ſôus ce nom

qu'il a été connu juſqu'en 1782, tems auquet

· il fut appellé à laPairie ſous le titre deVicom

te Sackville. Dès ſa première jeuneſſe,il ſuivit.

la carrière des armes. Après la bataille d'Et.

tingue, ea 1743, George II. l'éleva au grade

de ſonAide-de Camp : il ſe diſtingua dans la

campagne ſuivante,& fut bleſſé à Fontenoy,

à la tête de ſon Régiment. Il ſuivit en Ecoſſe

le Duc de Cumberland pendant la rébellion.

En 1741, en 1747 & en 1754, Douvres le

choiſit pour ſon repréſentant en Parlement,

où il ſervit avec autant dhonneur que dans

les armées. A la paix de 1748, il fut chargé,

† les négociations, de traiter avec le

Maréchal de Saxe de l'armiſtice qui fut con

venu. L'année ſuivante, il entra dans la Ca

valerie, en qualité de Colonel du 12e Régi

mentde Dragons. En 175 1,il fut nommé Se

crétaire d'Eraten Irlande,& parvint au grade

de Major Général. Bientôt après, en 1757 ,

il fut déclaré Lieutenant Général & Com

mandant du ſecond Régiment des Gardes

Dragons : en 1758, il entra au Conſeil-Privé.

La même année,il commanda ſous le Duc de

Marlborough, l'intrüctueuſe expédition de

débarquernent à S.-Malo. A ſon retour, le

Ducfut envoyé en Allemagne,avec un Corps

de troupes, & MylordSackville l'y accom

pagna,en qualité de Lieutenant Général : à la

mort du Chef, qui ſuivit de près ſon départ,



- · ( 65 ) .

Mylord Sackville fut nommé Commandant

en chef desforces Britanniques ſous le Prince

Ferdinand de Brunſwick, Géneraliſſime de

l'armée alliée, -

Dans ce poſte important , le Vicomte

· Sackville déploya en pluſieurs rencontres &

dans ſa conduite journaliere, autant de zele

que d'habileté & de courage. On ſait que

malheureuſement à la bataille de Minden, il

fut accuſé par le Prince Ferdinand d'avoir

· manqué aux ordres, en retardant une ma

. nœuvre de la Cavalerie, qui devoit achever

, la défaite de l'armée Françoiſe. Le Général

Anglois , accuſé dans ſon henneur , de

manda ſon rappel & une Cour martiale qu'il

, obtint à force d'importunités. Une très

longue enquête fut dreſſée à ce ſujet, & l'on

en connoît le réſultat. Lord Sackville fut

| caſſé du Conſeil privé, & déclaré incapable

de ſervir le Roi. Né avec une grande force

d'ame, & sûr de ſon innocence , Mylord

Sackville ſupporta ce revers avec philoſo

· phie. Il attendit du temps la réparation de

cette injuſtice ; attaqué avec la plus crimi

nelle lâcheté dans † papiers dévoués au

Miniſtere, il ne perdit point l'eſtime des per
ſonnes bien inſtruites§ reſſorts de ce pro

cès, & il regagna celle du public, lorſqu'on

examina la procédure, & qu'il fut conſtaté

qu'on avoit ſacrifié ce Général aux†

tances, au ſyſtême de M. Pitt, à la haute

conſidération que méritoit le Prince Fer

dinand · !

- · · · · , · , , , , / ... . / 1 ! '



( 66 )

L'inmpreſſion de cette malheureuſe affaire

fut de ſi peu de durée, qu'en 1761, deux

bourgs ſe diſputerent Lord Sackville, pour

les repréſenter en Parlement, & l'élurent à

la fois. En 1775 le Roi le créa Miniſtre des

Colonies & premier Lord du Bureau de

commerce; poſtes qu'il réſigna en 1782, Peu

d hommes publics ont réuni autant de ta

lens & autant d'infortunes. Lord Sackville

portoit ſon étoile ſur ſa phyſionomie triſte

· & ſévere. Malgré ſes diſgraces, ſa carriere

n'en a pas mo ns été très diſtinguée dans

l'armée, au Parlement & dans le Cabinet.

ll avoit du caractere, ſans lequel, en Angle

terre, les talens ſont preſque toujours avor

| tés. Quoique ſon action fût déſagréable,

aucun Orateur n2 le ſurpaſſoit par la préci

ciſion, par la nerteté, par le jugement ſain

& la dialeÉtique. Jamais il ne s'écartot de

ſon ſujet, laiſſant aux jeunes gens l'éloquen

ce babillarde des déclamations, des digref- .

ſions & des figures; auſſi après l'avoit en

tendu, on rapportoit de l'audience le ſor

venir diſtinct & ſatisfaitant de la diſcuſſion.

Peut-être fit-il déplacé dans le Miniſtere,

au milieu d'Adminiſtrateurs d'un caraétere

trop différent du fien. Le mal étoit fait,

lorſqu'il entra en place ; & quoique l'opi

nion toujours injuſte, toujours précipitée ,

toujours frivole, lorſqu'elle s'exerce ſur les

événemens récens, l'ait accuſé de la perte

de l'Amérique, nous oſerons dire qu'au

· contraire, ſi quelqu'un avoit pu la conſer
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ver à l'Angleterre, c'étoit le Vicomte de

· Sackville. Nous regardons comme certain, .

ſur de très bonnes autorités, que ce Miniſ

tre fut l'auteur des fameuſes lettres de Ju

nins, fauſſement attribuées à M. Burke & à

d'autres. On a traduit en François la Cor

reſpondance de Lord Germaine avec les

Généraux en Amérique , & quelqu'impar

faite que ſoit cette verſion, elle peut don- .

ner une idée des dépêches de ce Miniſtve. Il

laiſſe deux fils & trois filles : l'aîné de ſes fils

eſt héritier préſomptif du Duc de Dorſet ,

Ambaſſadeur en France , & ſon couſin ger

1nain. - - .

Le Gouvernement a reçu le 25 des dépêches de

l'Amiral Campbell. Elles annoncent que plus de

2o bâtimens, venant des Indes Occidentales &

de l'Amérique ſeptentrionale , ſont arrivés à

| Terre-Neuve, que plus de 1oo bâtimens, deſti

nés pour l'Etranger, avoient appareillé de cette

Iſſe, & qu'un plus grand nombre encore fe pué

paroit à les ſuivre. - -

A la plus légère apparence d'hoſtilités, l'An

gleterre tourns auſſi tôt ſes regards vers ſa Ma

rine, puiſſant rampart de ſa Nation , & la ſauve

garde de ſon commerce & de fa liberté. Dans les

circonſtances actuelles, nos forces navales ſont

impoſantes. Un grand nombre de vaiſſeaux

mouillent dans nos ports, mais ce n'eſt qu'avec

la plus grande difficulté qu'on eſt parvenu à for

mer leurs équipages. Les inconvéniens du régi

me fuivi préſentement pour la levée des mate

lots devroient faire fentir la néceſſité de les claſ

ſer, ſi cette meſure étoit praticable dans un état

libre, & n'y entraînoit peut être encore plus
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d'inconvéniens que la preſſe, qui du moins ne

s'exerct que momentanément. Les liſtes authen

tiquts de l'Amirauté offrant 53 Vaiſſeaux de

ligne en état actuel de ſervice dans les autres

orts de Portſniouth , Plimouth , Chatam , &

heernt ſſ. De ce nombre deux de 1cc canons ,

trois d 9o canens , 33 de 74 , & 15 de 64.

| Un Agent de la Ruſſie s'eſt tranſporté

lundi dernier à Hull, par ordre de ſon Am

baſſadeur, & avec la permiſſion de notre

Gouvernement, pour y préparer des rafraî

chiſſemens à une eſcadre de ſa nation, com

| poſée de 6 à 8 vaiſſeaux de ligne, qu'on at

tend chaque jour de voir arriver dans l'Hum

ber. Cette eſcadre pourra s'approviſionner

également, à choix, dans tous nos ports :

on la dit deſtinée pour la Méditerranée, où

le Commodore Cosby pourra bien l'accom

pagner avec quelques-uns de nos vaiſſeaux.

| | On apprend par une Lettre de Madraſſ, vraie

ou fauſſe , en date du 2o Juin , que Tippoo

Sultan eſt ſur le point d'entrer en guerre avec

les Marates ; l'un de leurs meilleurs Généraux ,

appellé Perſaram Ban , s'eſt déjà porté fur les

frontieres & a commencé les hoſtilités. Tippeo

eſt actuellement en marche ave ſon armée pour

aller s'oppoſer aux progrès de l'ennemi. Les

deux pariis ne tarderont pas d'en venir aux mains,

Cet événement ne peut qu'être très favorable aux

Anglois, en leur donnant le temps de réparer

leurs forces épuiſées par la derniere guerre, On

dit qu'il eſt très-probable, vu les reſſources &

l'opiniâtreté des deux Puiſſances belligérantes,

que les hoſtilités ſeront de longue durée.

· La cargaiſon des deux navires de la Com

)
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pagnie le Latham & le Naffau, arrivés à la

rede de Margate ces jours derniers, eſt éva

luée 2oo,ooo liv. ſterl. , indépendamment

des cargaiſons particulieres. Ces vaiſſeaux

apportent , entr'autres, 145oo pieces de

Nankin, 15coo livres peſant de ſoie crue,

& deux millions vingt*ſept mille & cent liv.

de thé de différentes qualités. -

: La Compagnie des Indes poſſéde en ce

moment une maſſe de thé plus conſidérable

qu'il n'y en a jamais eu dans ce Royaume

ou dans tout autre pays de l'Europe. Ses

magaſins, ainſi que ceux qu'elle a loués der

nierement, regorgent de cette denrée, &

tous les jours il arrive des vaiſſeaux qui en

ſont chargés. La quantité de thé qui ſera

miſe en vente au mois de Septembre pro

chain, excédera de près de moitié celle qui

s'eſt vendue précédemment à cette époque.

Une lettre authentique de Plymouth ra

cônte en ces termes un événement arrivé le

8 à bord du vaiſſeau de ligne le Sampſon.

Le Capitaine Douglas ſervant dans un Régi

ment de Marine, avoit dîné à terre au quartier

de la garniſon. Il retourna le ſ ir, à peu-près

ivre au vaiſſeau, avec trois des Officiers qui l'a-

voient regalé, &§ leur compagnie & celle

d'autres Officiers du bâtiment. Il s'éleva, après

le ſouper une diſcuſſion, pour ſavoir qui com

manderoit le vaiſſeau, lorſque les Capitaines &

les Lieutenans auroient été tués. Le M2î re d'E-

quipage prétendit que le commandement lui ſe

roit dévolu : la diſpute s'engagea, & avec le plus

grand acharnement. Le Capitaine Douglas pro
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vaqua d'injures le Maître d'Equipage, nommé .

Walton, qui les lui rendit : irrité juſqu'à la dé

mence & enivré, le Capitaine ſe jeta ſur Wal

ton , malgré les efforts des ſpectateurs, le perça

de ſa bayonnette. Le Maître tomba & expira au

| bout de quelques minutes. Alors le meurtrier ,

courut ſe jeter dans la chaloupe, & gagner le

large; mais on ne lui en'laiſſa pas le temps, & il
fut mis aux Arrêts. Revenu à lui le lendemain, le

Capitaine tomba dans le plus affreux déſeſpoir,

refuſant toute nourriture, & inconſolable dit-il,

d'avoir tué un homme qu'il regardoit comme ſon

meiſleur ami. Le Coroner dans ſon Verdict , a dé

claré le fait , meurtre volontaire. L'infortuné Dou

glas a été remis au pouvoir civil, & envoyé aux

priſons de Launceſten, pour être jugé aºx pro

- chaines Aſſiſes. Tout le monde regrette M. Wal

ton, reputé un très honnête homme & un excel

lent Officier. - -

ETATs-UNIS DE L'AMÉRIQUE.

| PH 1 L A D E L P H I E, le 16 Juillet,

Le 2 de ce mois, jour fixé par le Congrès

our l'audience publique de M. Gardoqui,

§ plénipotentiaire de Sa Majeſté Ca

tholique, il fut conduit par M. Jay, Miniſ

tre des affaires étrangeres, à la Chambre du

Congrès. Sa lettre de créance fut remiſe au

Secrétaire du Congrès par le Secrétaire de

la Légation d'Eſpagne, & tout le cérémo:

nial convenable fut obſervé avec la plus
rande décence. , -

| -, M. William Livingſton, Gouverneur du
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nouveau Jerſey, a été nommé par le Con

grès Miniſtre plénipotentiaire des Etats Unis

auprès des Etats Généraux.

'Etat de Maſſachuſeth a paſſê le 23 Juin un

acte pour régler la navigation & le commerce,

dans lequel il eſt ordonné, qu'à compter du pre

mier Août prochain, aucuns effets, denrées ou

· marchandiſes du crû, des manufactures ou pro

ductions de cet Etat ou d'aucun autre des Etats

Unis ne ſeront exportés d'aucun port, havre c u

crique, &c. dans l'Etat de Maſſachuſett ſur au

cun vaiſſeau ou bâtiment quelconque, apparte

nant en tout ou en partie à tout ſujet de la G. B.,

juſqu'à ce que les proclamations & ordres publiés

par les gouverneurs des Colonies Angloiſes pour

défendre aux vaiſſeaux appartenant aux Etats

Unis d'entrer dans les ports deſdites Colonies,

& d'y faire le commerce, ſoient révoqués, &

, qu'il leur ſoit permis d'y trafiquer librement ,

alors la clauſe ſuſdite ceſſera d'avoir ſon effet.

, La Légiſtature de New-Yorck a paſſé

dans ſa derniere ſeſſion un acte qui accorde

dans cet état une gratification de 8 ſcellings

pour chaque quintal de chanvre de culture

Américaine qui ſera exporté. Cet acte im

† en même temps les droits additionnels

uivans, ſcavoir :

Sur chaque quintal de cordage venant de sh. d.

1'étranger, -

· Sur chaque quintal de cerde blanche ou

ficelle venant de l'étranger. • • • • • 2

· Sur chaque galkon d'huile de lin venant

de l'étranger. . , . . » . . . . . . 4

Sur chaque paire de ſouliers. . . . . 6

#- Sur chaque paire de bottes. • • 2

Le produit de ces droits ſera affecté au paie

ment de la dite gratification.
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· Le même acte contient une clauſe qui éta

· blit ſur toutes les marchandiſes importées

par un étranger, ou non conſignées à un

citoyen de l'Etat, un droit de un & demi

pour cent, au delà des droits que payent les

citoyens de cet Etat en particulier, ou ceux
· des† en général, · · , . l •

· Une autre clauſe condatnne à une amende de

1oo liv. ſterl. & aux frais de juſtice, toute per

ſonne qui vendra comme eſc'ave aucun negre ou

aucune autre perſonne amenée dans cet Etat

apres le premier.Juin , & déclare libre toute

perſonne ainſi vendue. L'acte établit en outre -

deux clauſes concernant la manumiſſion des eſ

claves. Par la premiere, ſi l'eſclave eſt au-deſ

ſous de 5o ans , & en état de pourvoir-lui-même

#ſa ſubſilt ºnce , la perſonne qui l'affranchira ne

ſera pas tenue de donner caution pour aſſurer

à l'Etat l'indemniſation des dépenſes qu'il pour

roit être obligé de fiire pour l'eſclave affranchi.

La ſeconde clauſe de cet acte bienfaiſant porte,

élue les eſclaves atront le droit dans tous les cas

importans d'être jugés par Jurés, ſelon la loi

Ord1na1re , - - -

- Il a été fait, le 1o Février dernier dans

l'aſſemblée générale de l'Etat de Georgie

une ſeconde lecture d'un bill pour§

au Comte d'Eſtaing 2o,ooo arpens de terre,

& pour encourager les établiſſemens qui

pourront ſe former ſur ce territoire. -

Voici ce que rapporte une lettre de Dan

, ville dans le diſtrict de Kentucky, en date
du 31 Mai 1785. •.

, La convention a repris pour la ſeconde fois les

, ſéances. Il y a été arrêté de demander à la légiſ

- - • .. - lation

- !



'( 73 ) -

lation de la Virginie un acte de ſéparation. On

doit lire aujourd'hui la pétition qui a été rédigée

à cet effet. Il ſera auſſi répandu parmi les habi

tans des exemplaires d'un mémeire, fous le titre

- d'Adreſſe, pour leur expliquer les avantag s de

cette ſéparation. Pluſieurs actes de l'aſſemblée de

la Virginie contenant des diſpoſitions très-oné

reuſes pour nous ſont parvenus ici beaucoup plu

tôt qu'on ne s'y attendoit ; mais peut-être cette

précipitation même tournera-t elle au profit de

FlOS VUCS,
- ·

Ce nouvel état ſera nommé la Communauté de

Kentuky. Il contient actuellement environ 3o,ooo

ames, mais cette population ſera conſidérable

ment augmentée avant que la ſéparation s'ef

fectue,

| Les ſauvages continuent toujours leurs hoſtili

tés , principalement aux environs de l'Ohio ,

mais juſqu'à préſent les effets n'en ſont pas al

larmans. S'ils n'abandonnent point tranquille

ment le pays ſitué le long de la riviere, ainſi

qu'ils s'y éroient engagés par le traité conclu

l'année derniere, on ſera ſorcé de les y con

traindre. -

· Une fille negre eſt accouchée depuis peu,

près de Neilson'sferry, de quatre enfans,

trois deſquels ſe portent très-bien.

Un particulier dont la demeure n'eſt pas fort

éloignée de Charles-Town, étoit pourſuivi en

Juſtice pour une ſomme qu'il refuſoit de payer

au Sergent, avec un petit memento, vulgaire

· rement appellé ordre. Cet Officier fut reçu d'une

· maniere tout-à-la-fois bruſque & polie. Après

· l'avoir fait repoſer, ſon hôte lui dit du ton le

-plus obligeant, que comme il ne doutoit point

· que ſon voyage ne lui eût donné le plus grand

| e N°. 37 » Io Sptembre 1785. #
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appétit, il lui ordonnoit, pour en modérer l'ar

deur, de manger l'ordre. En vain le pauvre Ser

gent repréſenta à cet hôte officieux combien ces

mets étoient de† qu'à l'exemple

du Caméléon, il préféroit de vivre d'air plutôt

que de ſe raſſaſſier d'alimens tels que des ordres,

en vain s'étendit-il ſur l'origine des ordres, tels

que ceux de Fieri-Facias, de Capias , & c. &c.

Tous ſes argumens furent inutiles, & il lui fal

lut manger l'ordre dont il étoit porteur. Un re

pas auſſi plaiſant fut aſſaiſonné d'une bonne pro

viſion de grimaces de la part du corivive, & ſi le

célébre Hogarth eût été encore vivant & témoin

d'une aventure auſſi burleſque, ſon pinceau im

mortel eût prodigieuſement augmenté la pré

cieuſe collection des ſcenes comiques & morales

de la vie humaine , dont il a tant de fois enrichi

· la Peinture. L'hôte toujours fort attentif aux be

ſoins de ſon convive, le voyant preſſé par la

ſoif, lui fit ſervir auſſitôt un verre d'eau-de-vie.

Immédiatement après cette farce, le Sergent

prit congé de ſon hôte, Cette Comédie, d'une

tournure abſolument neuve & poétique, a eu

cependant un ſort tout différent de ce que l'on

croyoit ; car dans le cours des dernieres ſeſſions

générales, la juſtice fut rendue à toutes les par

ries , & le particulier, après avoir été duement

convaincu du tour qu'il avoit joué au Sergent,

fut condamné à trois mois de priſon, à payer en

outre une amende de 1oo liv. ſterl., & à donner

caution pour ſa bonne conduite pendant un an..

F, R A N C E.

DE VE Rs A I L L E s, le 3 1 Août.

Le 25 de ce mois, fête de Saint-Louis,

le Roi reçut » dans ſon Cabinet , Grand

Croix de l'Ordre de Saint-Louis, le Marquis

de Timbrune; &Commandeurs dudit Ordre,.
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· le ſieur de Vault, le Comte de Mathan, le
Marquis d'Agueſleau & le Comte d'Arbaud

, de Jouques. Le Marquis de Chamborant

& le Baron de Freytag , étant abſens, ont

reçu de la part de S. M. la décoration,

& la permiſſion de la porter.
Le Roi ayant reçu les Grands-Croix &

Commandeurs ci deſſus nommés, ſe rendit

, à la Chapelle, portant les marques de l Or

· dre royal & militaire de Saint Louis, précé

· dé de Monſeigneur Comte d'Artois & des

· Princes de ſon Sang , Chevaliers de Saint

· Louis , ainſi que des Grands - Croix &

Commandeurs qui marchoient ſuivant leurs

grades & leur ancienneté dans le ſervice, en

conſéquence de l'Edit du mois de Janvier

1779.Après avoir aſſiſté à la Grand'Meſſe,

chantée par ſa Muſique, célébrée par l'Abbé

de Ganderatz , Chapela n de la grande

Chapelle, & à laquelle la Reine, Monſieur,

Madame , Madame Comteſſe d'Artois &

Madame Eliſabeth de France aſſiſtèrent

dans la Tribune , Sa Majeſté revint dans

le même ordre dans lequel elle avoit été.

Le même jour, les Princes & Princeſſes,

les Seigneurs & Dames de la Cour, eurent

l'honneur de rendre leurs relpects au Roi

à l'occaſion de la fête de S. M. La Muſiqve

· du Roi exécuta, pendant le le ver, une ſym

phonie de la compoſition du ſieur Haran

† Violon de laM ſique de SaMa§,

ous la conduite du ſieur Dauvergne, Surin
tendant. . - • ' · · ·

· · · , , ! | . , , , , , , , , , , · · · · · ' d 2 · ·
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Le même jour, le Corps de-ville de Paris

eut audience du Roi , il fut préſenté par le

Baron de Bretetiil , Miniſtre & Secrétaire

d Etat , ayant le département de Pâris ; &

conduit par le ſieur de Nantouillet, Maître

des Cérémonies, & par le ſieur de Watron

- ville, Aide des Cérémonies. Les ſieursGoblet

& Delavoiepierre, nouveaux Echevins, prê

tèrent le ſerment dont le Baron de Biefeiiil

fit lecture, ainſi que du ſcrutin qui fut pré

ſenté par le ſieur Rolland, Avocat du Roi

au Châtelet. Le Corps-de-ville de Paris eat

auſſi l'honneur de rendre ſes reſpects à la

Reine & à la Famille Royale. - -

Leurs Majeſtés ſoupèrens, ce jour, à leur

grand couvert. Pendant le repas, la Mufique

du Roi exécuta différens morceaux, ſous la

conduite du fieur Dauvergne, Surintendant

de la Muſique de Sa Majeſté.
Le Roi & la Reine ont tenu ſur les fonts de

Baptême, dans la Chapelle du Château, Mon

ſeigneur le Duc d'Angoulême. Monſeigneur le

Duc de Berri y auſſi été tenu par Monſieur, au

nom du Roi d'Eſpagne , & par Madame , au

nom de la Reine de Sardaigne. Les cérémonies

du Baptême ont été ſuppléées à ces deux Prin

ces par l'Evêque de Senlis, premier Aumônier

du Roi, en préſence du ſieur Jacob, Curé de

la Paroiſſe de Notre-Dame. Monſeigneur le Duc

d'Angoulême a été nommé Louis-Antoine , &

Monſeigneur le Duc de Berri Charles-Ferdinand.

Meſdames Adélaide & Victoire de France ſe

ſont rendues , le 25 de ce mois , à leur Châ

teau de Bellevue, pour y paſſer quelque temps.

Leurs Majeſtés& la Famille-Royale ont ſigné,

le 28, le contrat de mariage du Marquis de Ke
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rouartz, Capitaine de Cavalerie au Régiment

Dauphin, avec Demoiſelle de Cleuz de Gage.

Le même jour, le Marquis de la Vaupalliere

a prêté ſerment entre les mains du Roi pour

le gouvernement du Maine, vacant par la dé

miſſion du Comte de Mellet.

Ce jour , la Comteſſe de Lur-Saluces a eu

l'honneur d'étre préſentée au Roi & à la Reine

par Madame, en qualité de Dame pour accom

gner cette Princeſſe.

| Les Députés des Etats de Languedoc, admis

le méme jour à l'audience du Roi , furent préſen- .

tés à Sa Majeſté par le Duc de Gontaut , Lieu

· tenant-Général de la Province , & par le B3

ros de Breteuil, Miniſtfe & Secretaire d'Etat

ayant le département de cette Province 5 & con

duits par le ſieur de Nantouillet , Maître des

Cérémonies , & par le Sieur de Watronville ,

Aide des Cérémonies. La Députation étoit com

poſée , pour le Clergé, de l'Evêque de Saint

Papoul , qui porta la parole ; pour la Nobleſſe,

du Vicomte de Roure, B3rob de Tcrnac ; poar

· le Tiers Frat, des ſieurs Henri, Chevalier de

Saint Louis, & de Farconet, Commiſſaire des

† & du ſieur Baron de Puymaurin, Syn

ic général de la Province. La Députation eut

enſuite audience de la Reine & de la Famille

Royale. -

· La Reine s'eſt rendue le 29 avec Monſei

gneur le Dauphin , Madame fille du Rei, & Ma

dame Elizabeth de France, au Château de Saint

Cloud, où Monſeigneur le Dauphin ſera inoco

lé le premier du mois prochain. Le Roi s'y eſt
auſſi rendu le lendemain. - -

· Monteigneur le Duc d'Angoulême & Monſti

gneur le Duc de Berri devant être inoculés dans la

-

d 3
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maiſon du ſieur Chalus, Fermier-Général, ſi

tuée à Saint-Cloud, Madame Comteſſe d'Artois

s'y rendra avec les deux Princes.

DE PA R1 s, le 7 Septembre.

Le Jeudi, 1er. de ce mois, Mgr. le Dau

phin fut inoculé, par ordre du Roi, dans le

château de St. Cloud, en préſence de toute

la Famille Royale , & de Madame la Gou

vernante des Enſans de France. Le ſieur

Jauberthou eſt l'Inoculateur à qui cette opé

ration , ſelon la méthode des piquures, a été

confiée. - - -

Monſeigneur le Duc de Berry a été ino

culé le même jour. -

On peut ſe rappeller que le Vicomte de

Roquefeuille étoit ſorti de Cherbourg ſur

la frégate la Cérès, pour examiner en navi

guant dans la Manche, un nouvel inſtrument

de Marine. Cette frégate fit la rencontre d'un

· bricq Anglois, auquel elle refuſa de rendre le

ſalut ， & après l'avoir chaſſé juſques vers la

Tamiſe , elle relâcha à Dunkerque. M. de

Roquefeuille étant monté ſur le canot de

ſa frégate, accompagné du fils unique de

, M. de Guichen & de 4 matelots, dans le

deſſein de viſiter les ouvrages avancés du

port, une bouraſque s'éleva ſubitement, &

· engloutit le canot , malgré la promptitude

es ſecours. Le jeune frere de M. de Roque

feuille ſe jetta à la mer pour ſauver des vies ſi

| précieuſes ; mais inutilement ; deux hom

· mes ſeuls ont réchappé du naufrage. .

| L'Infant D. Louis, fiere du Roi d'Eſ

+
-
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pagne, eſt mort à l'âge de 56 ans, dans la

ville d'Arenas, ſa réſidence. -

L'Expoſition des tableaux au Sallon du

Louvre, qui a commencé le jour de la Sa nt

Louis, continue à attirer la foule matin &

ſoir. Les tableaux d'hiſtoire ſont en aſſez

grand nombre, & parmi ceux qui paroiſſent

les plus dignes d'attention , on remarque

un Tableâu de M. David, repréſentant le

ſerment des Horaces devant leur pere, mor

ceau ptopre, ſur tout par le coloris, à con

firmer la réputation de ſon auteur & les eſpé

rances de l'Ecole Françoiſeactuelle , deux ta

leaux très forts d'expreſſion de M. Vincent ; .

le ſujet del'uneſtArria, donnant à Pætus lepoi

gnarddont elle vient de ſe percer , & le iulet de

l'autre plus petit, eſt cette même Romaine,

qui encourage ſon époux à la noble réſolu

tion de ne pas ſurvivre à ſa captivité. Parmi

les tableaux de Genre , on retro ive avee

bien de l'intérêt diverſes marines de M. Ver

net, une entr'autres, repréſentant un nauſra

ge, où le talent ſupérieur dece célèbre Peintre

reparoît dans toite ſa force , quelques pay

ſages de Mrs. de Marne & Hue ſe font re

marquer par une grande vérité de compoſi

tion , par l'intelligence & la diſtribution des

détails, & par la fidélité à ne pas s'écarter de

la nature. Une Bacchante de Mme. le Brun

a réuni les ſuffrages qui ſe partagent ordinai

· rement ſuivant le goût, les connoiſſances,

l:spréjugés des amateurs. On a reproché trop

de délicateſſe dans les formes de cette Bac

| b 5
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chante, ſans conſidérer que des Reines même

ſe conſacroient quelquefoisau ſervice de Bac

chus; mais peut-être la figuren'eſt elle pas aſſez

bacchique & le reſeau degaze luiconviendroit

peut être mieux que la peau de tigre.L'Auteur

de ce derniertableaun'a pasmoins fait admirer .

les graces, la richeſſe & le goût de ſon pin

ceau, danslesdifférens portraitsdeſamain que

renferme l'expoſition; Madame Guiard, autre

Académicienne, a dans le même genre, di

vers ouvrages , celui ſur tout où elle s'eſt

peinte à l'étude, devant deux de ſes Eleves ;

tableau qui peut le diſputer à ce que le Sallon

offre de meilleur dans le portrait. La Sculp

ture offre cette année, ainſi que les précé

dentes, une comparaiſon à ſon avantage avec

la Peinture. Il ſuffit, pour le moment, de

· citer entre ſes diverſes productions, la ſtatue

de Paſcal par M. Pajou ; c'eſt un des chefs

d'œuvres dont la France &même laSculpture

moderne peut s'honorer. Le La Fontaine de

M. Julien, jeune Artiſte de vingt ans, & ſon

Ganymede, annoncent un talent qui pourroit ,

honorer un âge plus avancé. Au reſte, nous

reviendrons# cette Expoſition, & nous ne

prétendons nullement exclure de la diſtri

bution des éloges, les ouvrages que la brié

veté de cette notice nous empêche de citer.

Nous avions raiſon, il y a ſix mois, de

défendre M. Argand de Geneve, contre

- l'injuſtice avec laquelle on uſurpoit ſon in

vention de nouvelles lampes à cylindre,

connues ici ſous des noms qui n'étoient pas

-
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· celui de leur véritable auteur. Après avoir

obtenu en Angleterre un privilege excluſif .

pour ces lampes, vraiment dignes de cette

faveur, éclairant ſans fumée, & ſupérieures

aux imitations qu'on en a faites, M. Argand,

Phyſicien très-eſtimable, a auſſi obtenu un

privilege pour former en France l'établiſſe

ment de ſes lampes, qu'il doit faire fabri

quer dans le pays de Gex. -

Suivant les Feuilles publiques de Guyen

ne, unbâtiment arrivé à Cadix dela Havanne,

a apporté la nouvelle que l'arſenal de cette ,

place a été totalement réduit en cendres.

L'Académie des Sciences, Arts & Belles-Let

tres de Dijon , a ten 1 ſéance publique le 2 t

Acût. Elle avoit à diſtribuer le prix propoſé

pour la ſolution d'une queſtion de Médecine ;

& celui de Phyſique , dont le ſujet étoit la

théorie des vents , prix qu'elle s'étoit vue obli

gée de réſerver en 1783. -

· La queſtion de Médecine étoit » de déter

* miner les ſignes auxquels, dès le début d'une

• fievre continue ou intermittente , on recon

» noîtra ſi elle ſera maligne ; & ceux qui dans

» ſon cours indiqueront le moment où la fievre

» ſera ſur le point de prendre un caractere de

malignité. - -

M. Maret , en ouvrant la ſéance, a annoncé

que le prix de Médecine a été adjugé à M. Voul

lonne, ancien premier Profeſſeur en Médecine de

l'Univerſité d'Avignon , & que l'acceſſit a été

' partagé entre un anonyme dont l'ouvrage a pour

épigraphe : Ejuſ'em prudentiœ cujus ·eſt morborun ,

cognoſcere caufas , & c. & M. Benkoc , Docteur en

Médecine & en Philoſophie à Misko es, ville du

' d ; -
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Comté de Borſod en Haute-Hongrie. Ce Sçavant

généreux prioit l'Académie , au cas qu'elle lui

décernât le prix, de prepoſer la médaille pour

une nouvelle queſtion de Médecine.

' Le prix, dont le ſujet étoit la théorie d.s vents,

conſiſte en deux médailles d'or. Aucun des Mémci

res envoyés n'a complettement réſolu ce beau

problême ; mais la bonté abſolue de celui de M. le

Chevalier de Lacoudrage, ancien Lieutenant des

Vaiſſeaux du Roi, a décidé l'Académie à adjuger

une des deux médailles à cet Auteur ; i'auire

eſt réſervée à celui qui, dans l'eſpace de trois ans,^

enverra ſur le même ſujet un ouvrage ſatisfaiſant.

· M. de Lalande , de l'Académie Royale des

· Sciences de Paris , a lu un Mémoire intitulé :

Conſîdératicn ſur l'état cétuel de l'Aſtronomie. . '

M. Caillet, Adjoint au Secrétaire perpétuel

a fait l'éloge de M. de Saint. Auban, Lieutenant

Général des armées du Roi,

, M. l'Abbé Volfins a prononcé un Diſcours ſur

l'Hiſtoire. - -

La ſéance a été terminée par M. Maret qui a

lu , à l'abſence de l'Auteur, une Epitre de M.

Lºroi de Flagis, en vers, adreſſée à un Négo

cºnt, ſur les inconvéniens d'un commerce trop

étendu. ' . -

" MM. Andry & Thouret, Commiſſaires nom

m ºs par la Société-Royale de Médecine, pour faire

de recherches ſur les propriétés médicinales de

l'a mant, ſe propoſent de reprendre & continuer

leu rs travaux. M. l'Abbé Lenoble , Chanoine

de S. Louis du Louvre, réfidant maintenant à

Pa is, & dont les talens dans la préparation des

aimans artificiels, ſont connus, a offert de fournir

ceux dont on aura beſoin dans ces différens procé

dés. On croit devoir rappeller ici que les mala

d'es dans leſquelles l'aimant a paru propre à pro

duire de bons effets, ſont parmi1es affections, ſoit

douloureuſes , ſoit ſpaſmodiques, ſoit.convul
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ſives, toutes celles qui dépendent d'une cauſe pu

rement nerveuſe, telles que les affections dou- .

loureuſes de la face, les douleurs de dents, les

ſpaſmes, les crampes, les palpitations, les trem

blemens ou treſTillemens de nerfs , les convul

ſions & certaines eſpeces d'épilepſies, ayant pour

cauſe une diſpoſition particuliere du genre ner

veux. MM. les Commiſſaires ſe propoſent d'em

ployer dans letºrs nouveaux eſſais , des aimans de

la plus grande force, tels que ceux que prépare

M. l'Abbé Lencble, & qui peuvent ſoutenir des

poids de plus de deux cens livres. lls'rendront,

comme ils ont déjà fait juſqu'ici , compte au Pu

blic des obſervations qu'ils auront recueillies &

des réſultats qu'elles auront préſentés. Les ma

lades s'adreſſeront à l'un des Commiſſaires nom

més par la Société-Roya'e de Médecine, c'eſt

à-dire , à M. Andry , Docteur en Médecine , rue

des Ecouffes; ou à M.Thouret, Docteur en Méde

cine , rue Gecffroy-Laſnier.

La Société Royale de Médecine a tenu , le

3o Août 1785 , ſon Aſſemblée publique au

Louvre dans l'ordre ſuivant : -

A l'ouverture de la Séance , le Secrétaire per

pétuel a dit : ^.

La Société avoit propoſé dans la Séance pu

blique du 26 Août 1783 , pour ſujet d'un Prix de

la valeur de 6oo livres, fondé par le Roi, la

queſtion ſuivante. º

Déterminer quels ſont les avantages & les din

gers du Quinquina adminiſtré dans le traitement des

différentes eſpeces de fevres intermittentes. -

Quatre Mémoires ont ſur tout fixé l'atten

tion de la Compagnie , qui leur a diſtribué des

Prix dans l'ordre ſuivant :

Elle a adjugé le premier Prix , conſiſtant en

une médaille d'or , de la valeur † 2 5o liv. ,

N, 6
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à M. Baumes, Docteur en médecine à Lunel ,

en Languedoc. , •

Le ſecond Prix, conſiſtant également en une

médaille d'or de la valeur de 2.5o livres, a été

décerné à M. Baraillon , Docteur en Médecine

à Chambon en Cembrailles. . -

La Société , ayant été très-ſatisfaite des Mé

moires cotés F & A , avoit arrêté qu'elle dé

cerneroit à leurs Auteurs une médaille d'or, de la

même forme que les jetons d'argent qui ſont

diſtribués dans les Séances particulieres de la

Compagnie ; mais à l'ouverture du cachet du

premier de ces Mémoires écrit en latin , &

ayant pour épigraphe ce paſſage d'Hippocrate :

uœ profueruit ob rectum uſum profuerunt, &c.

lle a trouvé que deux Médecins s'étoient réunis

pour la rédaction de ces recherches : cette cir

conſtance imprévue a donné lieu à une nouvelle

délibération d'après laquelle nous offrons aujour

d'hui à chacun d'eux une médaille d'or , ſem

blable à celle que nous n'avions d'abord deſti

née qu'à un ſeul. Les deux Auteurs de ce Mé

moire ſont MM. Rudolph Deiman & Peterſen

Michell , Docteurs en Médecine , Membres de

la Seciété des Sciences d'Utrecht , réſidans à

Amſterdam, -

Le ſecond Mémoire , à l'Auteur duquel la

Compagnie a adjugé une médaille d'or de la

même valeur que les précédentes , eſt auſſi écrit

en latin ; il a été envoyé par M. Pierre-Mat

thieu Nielen, Docteur en Médecine à Utrecht.

M. Ackermann , Docteur en Médecine à

Zeulenrode en Saxe, a roérité l'Acceſſit.

Depuis la derniere Aſſemblée publique qui a

eu lieu le 15 Février de certe année , la So

ciété a reçu dix-huit Mémoires ſur la Topo

graphie médicale , parmi leſquels quatre lui

" . .. , • * '
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ont paru devoir mériter à leurs Auteurs, les

prix qu'efle avoit à diſtribuer. - -

Le premier eſt un traité très-étendu de la -

Topographie des Voſges & de la Lorraine, &

des maladies qui y ſont les plus répandues. L'Au;

teur de ce Mémoire eſt M. Poma , Médecin à

Saint - Diez. La Société lui a adjugé une mé

daille d'or de la valeur de 1oo livres.

Elle a décerné à chacun ds s Auteurs des Mé

moires ſuivans une médaille d'or , ayant la

même forme que le jeton ordinaire de la Com- .

pagnie. , - - -

1°. A M. Jeunet, Docteur en Médecine de

Beſançon , dont le Mémoire contient des dé

tails très-bien préſentés ſur la Topographie .

médicale des montagnes de la Franche-Comté.

2°. A M. Bertin , Docteur er*Médecine,

réfidant actuellement à Roſoi en Brie, Auteur .

d'une Topographie médicale de la Guadeloupe,

dans laquelle les maladies & les productions par

† ce pays, ſont décrites avec ſoin &

clarté. -

| 3°. A M. Moublet - Gras, Docteur en Mé

decine à Taraſcon en Provence , Auteur d'un

Mémoire, dont la Société a été ſatisfaite , ſur

la Topographie médicale de cette ville. " .

M.† , Docteur en Médecine à Auxerre,

nous a fait parvenir un Mémoire ſur la Topo

graphie hiſtorique , phyſique & médicale de la

ville qu'il habite. La Société croit devoir le

citer le premier parmi ceux dont elle fait une
mention honorable. . , •

Trois Mémoires ont paru dignes d'eloges

par la préciſion & la netteté avec leſquelles il

ſont écrits. -

L'un , ſur la Topographie médicale de la

Lorraine allemande , a été rédigé par M. de "

la-Fize, Docteur en Médecine à Sarguemines
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L'autre , ſur la Topographie médicale de la

ville d'Etampes a été remis par M, Boncerf ,

Docteur en Médecine, qui y réſide. .

Le troiſieme a été envoyé par M. Drouel ,

Docteur en Médecine à Luneville, Il eſt relatif

à la Tcpcgraphie médicale de cette ville & de

ſes environs. -

La Compagnie a arrêté qu'elle feroit une

mention honorable d'un Mémoire intitulé : Eſſai

topogºphique & d'Hiſtoire naturelle du Mont d'Or

& des environs, par M de l'Arbre , Dccteur en

Médecine, Curé de la Cathédrale à Clermont

Ferrand. Comme il n'y eſt fait aucune mention

des Maladies, on ne peut le comparer à ceux

dont neus avons parlé ci - deſſus. La Société a

cité avec élege dans ſa dernière Séançe publique

un Mémoire du même Auteur, fait dans le même

genre ſur la Topographie de la Paroiſſe de Royac.

Tous les Mémoires & Obſervations ſeront adreſ

ſés , ainſi qu'il eſt d'uſage, à M. VrcQ D'AzfR,

ecrétaire perpétuel de la Société, ſous le couvert

de Monſeigneur le Contrôleur-Genéral des Finances,

dans le département & ſous les auſpices dujuel ſe

fait cette Correſpondance. •

Prix propoſé dans la ſéance publique de la So

ciété Royale de Médecine, tenue au Louvre le 3o

Août 1785. - - -

· I. La Société propoſe, pour ſujet d'un prix

, de la valeur de 6oo liv. fondé par le Roi, la

queflion ſuivante : -

| Déterminer dans quelles eſºeces & dans qu l temps

des maladies chroniques la fievre peu être utile ou

dangereuſe, & avec quelles préca tu ns on doit l'exci

ter , ou la modérer dans eur tra tem-nt. -

| Ce Prix ! : la valeur de 6 ,o liv. ſera diſtri

bué d ns la ſéance publique du Crème de · 787.

Les Métnoir s ſerost rernis avant le pre ,ier

Janvier de la meme annee.Ce terme eſt de rigueur.
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, II. La Société propoſe une ſeconde fois, pour

ſujet d'un prix qu'elle a porté à la valeur de 6oo

liv. la queſtion ſuivante : -

· Déterminer quels avantages la Médecine peut

retirer des découvertes modernes ſur l'art de recon

' noître la pureté de l'air par les différens eudiométres.

| , Elle deſire que l'on recherche par l'expérience

, quelles ſont les inductions que l'on peut tirer

es erlets de ce genre , lorſque l'air eſt altéré par

les vapeurs qui s'élevent des malades dans les

· lieux où ils ſont raſſemblés en grand nombre.

· Il ſeroit curieux de voir quel ſeroit le réſul

tat d'une ſuite d'obſervations eudiométriques,

ſuivies avec le même ſoin que celles des Phyſi

ciens qui obſervent avec le baromètre & avec

le thermometre. 4 -

. Ce prix de la valeur de 6oo, liv. dont 36o

livres ont été remiſes par un particulier qui

, ne s'eſt point fait connoître , ſera diſtribué dans

- la ſéance publique de la Fête S. Louis. 1787.

· La Société a cru ce délai néceſſaire pour don

ner aux Auteurs le temps que ce travail exige.

Les Mémoires ſeront remis avant le premier

Mai 1787. Ce terme eſt de rigueur.

Les Mémoires qui concourront à ces prix , ſeront

adreſſés francs de port à M. Viq-d'Azyr, Secrétaire

perpétuel de la Société , & ſeul chargé de ſa cor

reſpondance, rue des Petits-Auguſtins , no 2 , avec

des billets cachetés, contenans le nom de l'Auteur,

& la même épigraphe que le Mémoire.

Ordre des lectures après l'annonce & la diſtribu

tion des prix. - -

, , M. Dehomme a lu le p'an de la topographie

phyſique & médicale de Paris. -

M. Vicq d'Azir, Secrétaire perpétuel , a fait

la lecture de l'éloge de feu M. Cuſſou, Dbc

teur en Médecine, aſſocié regnicole à Mont

pellier. -

\
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M. l'Abbé Teſſier a lu un Mémoire ſur les

avantages des migrations de troupeaux pour les

préſerver des maladies. - -

M. De Fourcroy a fait la lecture d'un Mé

moire ſur la nature des altérations qu'éprou

vent les humeurs animales par l'effet des ma

ladies & par l'action des remedes.

Le Secrétaire perpétuel a terminé la ſéance

par la lecture de l'éloge de feu M. Bergman,

Profeſſeur de Chymie dans l'Univerſité d'Upſal,

afſocié étranger.

Si le temps l'eût permis, on auroit fait la .

lecture, 1°. d'un Mémoire intitulé : Réflexions ſur

les maladies épidémiques , & ſur le pian que

la Société Royale de Médecine doit ſuivre dans

la réduction de leur Hiſtoire par MM. de La- .

porte & Vicq d'Azzir. -

2°. D'un Mémoire de M. de Chambon, ſur

l'abus des ſaignées dans le traitement de la

fievre maligne.

Le Cercle des Philadelphes , établi au

Cap François, vient de publier le Programme

ſuivant.

On ſait que les livres & les actes publics qu'il

ſeroit ſi intéreſſant de conſerver ſains & entiers ,

font détruits journellement dans l'iſle S. Domin

gue, par une eſpèce d'inſectes , dont on n'a pu

juſqu'à préſent éviter le ravage. On aſſure que le

papier de Gênes , qu'on emploie dans les Colo

nies Eſpagnoles, n'eſt point aſſujetti à cette cauſe !

de dévaſtation : on trouve, d'ailleurs , dans le ſup

plément de l'Encyclopédie, à l'article Reli ur ,

quelques vues ſur la préparation de la colle à re

lier les livres pour les Colonies,

Mais comme cet important objet exige des

détails plus étendus, le Cercle des Philadelphes

propoſe un prix de 25 portugaiſes, ou 165o liv

-



( 39 )

,

:

argent de la Colonie, pour l'Auteur auquel ſera .

dû le meilleur Mémoire , concernant les moyens

de fabriquer du papier & du carton qui puiſſent

réſiſter aux inſectes dont il s'agit.

Il faudra que d'ici au premier Mai 1787, les

concurrens envoient leurs Mémoires francs de

ort, à M. Prévôt, Avocat au Conſeil ſupérieur

§ Cap-François, Secrétaire perpétuel du Cercle,

& qu'ils y joignent des eſſais de papiers & de car

tons fabriqués ſuivant leur méthode , & qui puiſ

ſent en vérifier l'effet. -

Ce prix eſt dû à la généroſité de M. François

de Neufchâteau, Procureur général du Roi au

| Conſeil ſupérieur du Cap- François , membre

de pluſieurs Académies, & aſſocié honoraire du

Cercle.

Très haut & très-illuſtre Seigneur, Mon

ſeigneur Anne Léon de Montmorenci, pre

mier Baron de France , & premier Baron

Chrétien, Chef des noms & armes de ſa

Maiſon, Chevalier des Ordres duRoi, Lieu

tenant-Général de ſes Armées , Chevalier .

d'Honneur de Madame Adélaïde de France,

& ci-devant Commandant en chef pour Sa

Majeſté dans les provinces de Poitou &

d'Aunis , eſt mort à Paris le 26 du mois

dernier dans la 81 me. année de ſon âge.

, Les Numéros ſortis au Tirage de la

Lo erie Royale de France , le 1 de ce

mois, ſont : 36, 62, 5z , 79, & 22. -

• P A Y S- B A S.

DE BRUxELLEs, le 5 Septembre.

Le détachement de troupes envoiées par

le Stathouder à Amersfort, à la réquiſition
:

- -

" . -
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des Conſeillers députés de la province, fut

, demandé à ceux-ci par la Régence même

d'Amersfort. La pluralité de ces Magiſtrats

ne vit point d'autre reſſource de défenſe

contre les entrepriſes du Corps Franc, qui

marchant fur les traces de celui d'Utrhecht,

vouloit forcer les volontés de la Régence.

Malgré les menaces & les bravades de ce

Corps-Franc, les troupes n'ont rencontré

aucune oppoſition , c'eſt d'ailleurs que s'é-

levent les murmures ; & ſuivant l'uſage, ils

ſont accompagnés de volumineuſes écritu

res & de débats de compétence. .. , .

Depuis ſix ans, chaque incident a fait

mettre en queſtion le droit public entier de

la République; & la plus mince bicoque ne

fait plus une démarche, ſans que la conſti

tution fondamentale des Provinces ne de

vienne un problême. Rien de moins éton

' nant, puiſque la ſeule loi politique de la Ré

publique exiſte dans les articles de l'Union

d'Utrecht. Dans ce cas-ci, il s'agit de ſavoir ſi

le College, que l'onappelle Commeteer de Ra

den, ſoit des Conſeillers députés , & qui for

ment le Conſeild'Etat de la Province, pendant

que les Etats ne ſont pas aſſemblés ſi ce Colle

ge, dis-je, a le droit de demander des troupes,

comme pourroient le faire les Etats eux .

mêmes : s'il ſuffit de cinq voix pour rendre

cette réſolution légale, ſi le Stathouder eſt

· fondé à s'y rendre, le peuple à obéir, &c.

En attendant qu'une demi - douzaine de

queſtions pareilles ſoient éclaircies, il pleut
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une grêle de Requêtes , d'Adreſſes, de

Mémoires & de volumes inintelligibles ,»

préſentés aux Etats de Hollande par diffé

rentes villes de cette Province, & par les

Inſurgens d'Utrecht à leurs Magiſtrats.Tou

tes ces remontrances ont le but commun de

faire rappeller les troupes cantonnées à

Amersfort, & d'intimider les Etats ſur le

danger de laiſſer appeller le Statholider au

ſecours de telle ou telle ville, même du

conſentement de l'autorité légitime. Du

reſte, la plus pârfaite union regne à Utrecht;

c'eſt-à-dire, que le Corps Franc s'eſt chargé

d'empêcher la Régence de troubler le bon

ordre, en uſant du pouvoir que lui ont con

féré les loix. ' .

" Dans ces circonſtances, le Prince d'O-

range a écrit une lettre extrêmement ſage,

& biea digne d'un Médiateur, aux Etats

d'Utrecht. Il les exhorte à avertir les habi

tans de la ville de ce nom, de revenir à la

tranquillité convenable, à ſe garder de tout

arrangenient arbitraire, & extorqué par la

violence, à expoſer leurs plaintes librement

& modérément. Le Stathouder invite en

| ſuite les Etats à députer à la Haye quelques

uns de leurs membres pour conférer avec

· Iui ſur les moyens de pacification.
-

Quoique cette dépêche fût publique, &

de nature à raſſurer les eſprits même les plus

ombrageux, les calomniateurs ordinaires du

Prince, & notamment le Gazetier d'Amſ
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terdam, ont imprimé que le Stathouder of#.

fioit main-forte aux Etats, & que l'indigna

rion des vertueux citoyens étoit montée au

comble, &c.

Les Etats Généraux ont expédié un cou- .

rier à leurs Ambaſſadeurs à Paris, avec de

nouvelles inſtructions pour la repriſe des

négociations avec la Cour de Vienne. Cette

aſſemblée a auſſi réſolu le rappel des deux

Députés envoiés à Vienne, & dont la pré

ſence dans cette derniere ville eſt inutile,

depuis qu'ils ſe ſont acquittés envers l'Em

pereur de la commiſſion dont ils étoient,

chargés. . - ! º ,

: On prétend que 22 vaiſſeaux de guerre

ſont en armement ou armés dans les ports

d'Angleterre, & que la plus grande partie

doit accompagner l'eſcadre r† dans la
Méditerranée. . - • i

Paragraphes extraits des Papiers Angloir & autres.

Une nouvelle auſſi importante qu'inattendue,

eſt que, non-ſeulement les Croates & le corps

franc de Brentano, mais encore le régiment de

frontiere de Waraſdin , qui eſt dans le Tirol,

celui de Migazzi , qui eſt à Fribourg , & deux

autres régimens d'infanterie, ont reçu ordre du

Conſeil Militaire de ſe tenir prêts à marcher ,

afin de prendre la route des Pays bas , à l'ar-i-

vée du premier Courier qui leur ſera expédié

par le Duc Albert. Cette nouvelle eſt très-cer

taine & eile a été confirmée par les lettres des

Command ns mêmes de ces différens corps. On

s'épuiſe en conjectures ſur les motifs de parcils
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ordres. Le plus probable c'eſt que les Hollan

dois-ont de la peine à ſe réſoudre aux ſacrifices

qu'on exige d'eux & que pour hâter leur déci

ſion l'Empereur veut leur montrer de nouveau

ſes forces prêtes à "# en cas de delai. Auſſi

tôt que les députés Hollandois ont été inſtruits

de cet ordre du Conſeil Militairé, ils ont ex

pédié ſur le champ un Courier à la Haye.

Nouvell. d'All. n°. 136. - -

Les dernieres Lettres de Bruxelles nous ont

apporté une nouvelle bien capable de jetter de

l'inquiétude ſur l'iſſue, ou ſur la célérité des

negociations réentamées à Patis : ſçavoir que

S. M. Impériale a donné ordre d'aeheter pour

ſon compte, & d'enmagaſiner tout ce qu'il eſt

poſſible de trouver dans le pays, en froment,

ſeigle, avoines & fourages , fans en permettre

pour quoi que ce ſoit la ſortie. Ces diſpoſitions

inattendues ne diſent pas abſolument qu'on ait

deſſein d'entrer en guerre : mais elles ſuppo

· ſent du moins des précautions hoſtiles, qui en

· peuvent autoriſer éga'ement du côté de la Ré

publique. Cependant Leurs Hautes Puiſſances

ont pris , Lundi dernier , une réſolution, dont

la teneur eſt une eſpece d'inſtruction pour MM.,

leurs Ambaſſadeurs & démontrent le plus vif &

· le plus ſincere deſir de voir renaître la bonne

harmonie avec S. M. I. Gaz. de la Haye n°. 1oz.

Nous apprenons que parmi les perſennes arrê

tées à Aix, ſe trouve un nommé la Faie, qui

· avoit allongé ſon nom de celui de Selincour. Ce

nom rout-à-fait dramatique , lui convenoit d'au

tant mieux , qu'il avoit été ſouffleur de la Co

médie Françoiſe à Maſtricht , d'où on l'avoit

chaſſé pour avoir voulu étendre l'exercice de ſa

profeſſion de ſouffleur à des objets qui n'y avoient

point de rapport. Il s'étoit déjà rendu fameux en

\
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, France par des explois du même genre; & pour

s'exercer à bien ſouffler la Comédie , il ſbuffla

un jour la caiſſe d'une Meſſagerie publique.

Nouv. d'All. n°. 136. 7 -

, GAZETTE ABRÉGEE DES TRIBUNAUX,

PARLEMENT DE PaRis, GRAND'CHAMBRE.

Spoliation d'Hoirie- , •

' L'affaire eſt ainſi préſentée dans un Mémeire

pour le Chevalier de P. .. la demoiſelle ſa ſœur

& les dames C. .. A. B. .. intervenantes, con

tre le Baron de P. .. & les ſieurs V. ..

Le Chevalier de la C. .. oncle commun des

Parties, eſt mort en 1778,célibataire & âgé de plus

de 8o 2ns ; ſa ſucceſſion qui de l'aveu des adver

ſaires, devoit valoir cent mille écus , & dans la

quel'e il devoit ſe trouver environ moitié de ce capital

en argent comptant, qui devoit préſenter un gros .

, mobilier & des titres de créances , n'a pas offert ,

à la levée des ſcellés, un écu d'argent comptant,

pas un titre de créance, & le mobilier n'a pro

duit qu'une ſomme de 1 6oo liv. il n'eſt reſté

que des immeubles. *

Cette déprédation totale a eu lieu, dit-on,

pendant les derniers mois de la vie du Chevalier

de la C. .. que ſes infirmités & ſon grand âge

· avoient plcngé dons la démence. Les cohéritiers

du Baron de P. .. & du ſieur de V. .. les ont

preſſé de ſe réunir à eux , & de porter enſemble

leur plainte à la Juſtiee pour tâ h r de découvrir

les auteurs de cette ſpoliation. Les ſieurs de P.. .

& de V, .. ſe ſont refuſés à cette recherche du

crime, & ont tâché de déterminer leurs cohé

ritiers au ſi ence, & de les preſſer de faire un

part2ge amiable, qui auroit éloigné toute plainte.

Leur projet n'a pas réuſſi. Le Chevalier de P. ..

& la demoiſelle de P. .. ſa ſœur ont rendu

plainte. Cent-ſeize témoins ont été entendus ,



leurs dépoſitions ont prouvé la ſpoliatien & en

ont mis les auteurs à découvert.

Un Arrêt rendu , du conſentement des ſieur

& demoiſelle de P. .. a dans la ſuite civiliſé

l'affaire, converti les charges & informations en

enquêtes , & renvoyé les Parties devant i B il

liage de Clermont, féant à Verennes. - -

Sur l'appel en la Cour , de la Sent - º

finitive du Bailliage , a éclate la ! "

a régné entre les ſpoliateurs. A ès - r

unis pour détériorer la ſucceſſion i • • #

ils ont fini par s'accuſer 'un i'au - t

d'eux, en proteſtant de ſon innoc r

nelle, a rejeté le crime ſur ſon co . .. ·

ſieur de V, , , qui tenoit,diſoit on,dans : s , --

une partie des dépouiiles, préter doit f | |

ſer de les rendre , & demande,t en : --

voulant ſe joindre aux autres cohéritiers , a ,

tager avec eux les reſtitutions auxque les e ,

ron de P. .. devoit être condamné, conin - º :

diſoit-il , le ſeul & unique coupabie. le i -

de P. .. à ſon tour a ſuivi la même ma

& dirigé ſes coups ccntre le ſieur de V .. --

Voilà le fond du procès ; & v ici tiiferens | | s

auxquels on pourra reconnoître les cot p .

La maniere d'exiſter du feu Chevalier de la C.

offre un phenomene ſingulier. Une paſiio -

minante pour l'or lui avoit fait abdiqu *r le cor

merce des hommes & le rang que lui donno c

ſa naiſſance. Retiré dans une de ſes te rres , ſ,-

tuée en Clermontois , il exiſtoit là pour ton tré

ſor plus que pour lui-même. Toujou s couvert

de vêtemens groſſiers, vivant des légumes e

ſon jardin, d'un porc annuellement de ſt né à

alimenter ſa maiſon , de quelques pigeons tirés

de ſa voliere, dont le ſurplus , ven lu avec par

cimonie, ajoutoit 15o liv. à ſon revenu , & de

quelques livres de viande priſes de temps à au
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tre chez le boucher, voilà quel étoit ſon exté

• # za rieur & l'intérieur de ſa maiſon. Un valet , une

: ſervante de baſſe-cour, une gouvernante, com
,. poſoient ſon domeſtique , plus utile que coûteux

• dans le déſert d'une campagne. Jouiſſant là de

· · · · 3ooo liv. de rente , ſon acception de tous les

| jours fut, pendant les trois quarts de la vie,

| , ' d'accumuler de l'or. C'eſt ainſi qu'il étoit par

• .. venu a ſe compoſer une fortune de plus de 5 e

mille écus en eſpeces. Plus tourmenté par ſon

º , tréſor, qu'on ne peut l'ètre par l'excès de la

| | miſere , il portoit le délire juſqu'à le garder

· · · pendant la nuit avec des armes à feu & un do

· · · meſtique. Ainſi ſon exiſtence étoit concentrée

, ` dans ſon coffre-fort : ce n'eſt pas # un tableau

· , · de fantaiſie. Sa paſſion pour l'or, ſa ſollicitude a

- l'amaſſer, ſa vigilance à le garder, ſa manie

| ' *ſordide pour ſa perſonne & pour ſa table, tcut

, eſt prouvé par les depoſitions des témoins. Le

- | Baron de P. .. & le ſieur de V... parlent

* eux-mêmes de cette avarice dans les termes les

- . | # Le reſte du Memoire du Chevalier de

| | P. .. & conſorts a pour objet de réunir les preuves

,ſur la conſiſtance de la fortunedu défunt en argent

- comptant, & d'accuſer les ſieurs de P. .. & de

| , V. .. de l'avoir enlevée. L'affaire portée à la

- ſeconde Chambre des Enquêtes, un incident a

- produit un partage d'opinions , qui a été porté

- en la troiſieme Chambre. Enfin , par Arrêt du .

| 6 Septembrè 1783 , la Cour a infirmé la Sen--

, , te,ce du Baillage & réduit à 36 mille livres les .

. . - ſommes que le Baron de P. .. & le ſieurs de V. ..

• · · avoient été condamnés ſolidairement à rapporter

· avec les intérêts; du partage de laquelle ſomme

.. .. | ils ont été exclus, & en outre condamnés ſoli- .

º ， dairement aux dépens. , ,. , -- :

: r , # » i - s s . : · - . "

| - . .. " > •s - * ,

-- , , , - ， * s .
- • v , º, | .. • * .
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JoURNAL POLITIQUE

· DE BRUxELLE S.

^-

| | A L L E M A G N E.

· DE HA » » ovs o, le 3 Septembre.

Meſure que l'Impératrice de Ruſſie étend

A§ domaines preſqu'incommenſurables,

elle defire en peupler les déſerts. C'eſt dans

ce but qu'elle vient de rendre un Ed t où

elle invite les étrangers à s'établir aux envi- .

rons du Caucaſe. On promet à ces Colons

' liberté dans le choix de leurs fabriques ou

de leur commerce , tolérance religieuſe ,

exemption d'impôts pendant ſix ans, & au

bout de ce terme, la faculté de ſe retirer où

bon leur ſemblera , toutefois en acquittant

les taxes des trois dernieres années de leur

ſéjour ſur le territoire de S. M. I.. /

· Le Miniſtre de cette Souveraine à Conſ

tantinople, M. de Bulgakow eut le 18 une

conférence particuliere avec le Reis Effendi: .

on ſoupçonne que cet entretien a roulé ſur

l'envoi prochain d'une eſcadre Ruſſe dans

Nº. 38, 17 Septembre 1785. e
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la mer Noire, & ſur les ſecours prétendus,

accordés par les Turcs aux Leſgiens , ce

peuple du Caucaſe qui a fait une incurſion

dans la Georgie. La Porte, à ce qu'on dit,

a nié d'avoir eu part à ces mouvemens, &

a déclaré qu'elle s'attendoit à ne voir paroî

tre ſur l'Éºxin que des navires Ruſſes de

moindre force.

Il ſe répand que la peſte s'eſt manifeſtée

en Moldavie, & que ſes ravages à Jaſſi &

aux environs, ont obligé le gouvernement

Ruſſe à former un cordon de troupes, pour

· intercepter toute communication.

Le Comte d'Anhalt, Lieutenant-Général

au ſervice de Ruſſie, vient d'achever dans

cet Empire un voyage de plus de mille

lieues d'Allemagne. De Moſcou il a ſuivi .

le Volga, depuis Caſan julqu'à Aſtracan :

enſuite il a longé les bords de la mer Caſ

pienne, & gagné Azoff par la langue de

terre qui ſépare la Caſpienne de la mer

· Noire : enfin, il a remonté le Don par Wo-;

roneſch & Tula, & eſt arrivé heureuſement

à Moſcou, lieu de ſon départ.

Le 17 Août , le Comte de Rechteren,

ancien Envoié des Etats Généraux auprès

de la Cour de Copenhague , a pris congé

du Roi de Danemarck & de la Famille

Royale. Le même jour, ſon ſucceſſeur dans

ce poſte, le Baron de Goes, a eu ſa pre

- miere audience du Roi, dans laquelle il a

remis ſes lettres de créance.
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· Le nouveau Prince-Evêque de Lubeck a

fait prendre le 4 poſſeſſion de l'Evêché, par

. le Baron de Lowzow, Préſident de la Ré

† & Chevalier de l'Ordre de Danne

rog.

» E VIE N N E, le 3 Septembre.

· L'on continue à regarder comme arrêté

& même comme très prochain, le voyage

de l'Empereur , dont nous avons parlé.

Mais quoique le Public envoie ce Monar

que tantôt à Pétersbourg, tantôt en Cri

mée, il eſt très-vraiſemblable qu'il ne paſ

ſera pas la Bohême, où les circonſtances .

politiques l'ont appellé. Le Comte Pelle--

grini, Commandant de l'Artillerie, a pris

les devans , le 23 du mois dernier, afin

d'examiner l'état des magaſins & des nou

velles fortifications.

， On apprend par des lettres de Conſtan

tinople du 23 Juillet, qu'une des Sultanes

du Grand - Seigneur eſt accouchée d'un

| Prince, qui a reçu le nom de Mahmud. Le

Patriarche des Grecs eſt mort à Conſtanti

| .. nople, le 11 Juillet : & il eſt remplacé par

le Métropolitain de Smirne.

Une brigade du Corps de l'Artillerie, a

reçu ordre de ſe rendre dans la fortereſſe

de Carlsbourg en Tranſylvanie. -

L'Empereur a fixé le prix du vifargent

dMdria : il y ſera payé, le quintal de Vienne,

à raiſon de 145 ſlorins, à Trieſte 146, & à

- C 2,
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Vienne 153. On établit par ordre de l'Em

pereur des verreries dans la Gallicie-, à

l'inſtar de celles de Bohême.

DE FRANCFoRT , le 8 Septembre. .

En ſe rendant au camp de Siléſie, le Roi

de Pruſſe a couru quelque danger aupres de

Silberberg; ſa voiture ayant verſé dans un

chemin creux & difficile : heureuſement cet

accident n'a eu aucune ſuite pour S. M. qui

· arriva le 2e au quartier général de ſon ar

mée. Le Prince Royal l'accompagnoit, &

le Duc d'Yorck étoit au camp de la veille,

avec tous les Généraux & Officiers étran

gers. Depuis le 18, l'Infanterie étoit entrée

, au camp , ſous les ordres du Général

TaueAzien , & manœuvra les deux jours

ſuivans. La Cavalerie la ſuivit le 2o, &

exécuta le lendemain devant le Roi diverſes

évolutions, avec autant de préciſion que

de célérité. Le Monarque eſt logé dans une

ſimple maiſon de payſan. . "

Peu de temps avant ſon départ de Potſ-.

dam, il étoit arrivé chaque ſemaine pluſieurs

couriers de Dreſde, de Hanovre, de Caſſel,

de Brunſwick & d'Anſpach; couriers tous

· repartis avec des dépêches. On aſſure qu'on

a arrêté à Berlin, il y a quelque temps, un

Gentilhomme étranger, accuſé d'être l'eſ

ion d'une Cour de l'Europe, & qu'on l'a

conduit à Spandau.
- -

. La Caur de Munich a rendu le 16 du

• /
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· mois dernier, un nouveau Décret contre la

Franc Maçonnerie, Décret dont voici les

diſpoſitions. -

ce Nous ſavons à n'en plus douter , que les

Francs-Maçons & Illuminés tiennent encore des

aſſemblées clandeſtines, pour continuer leur

nuiſible métier , & qu'ils ſont des collectes ,

reçoivent de nouveaux membres , contre la dé -

fenſe réitérée du ſouverain ; que dans les col

' leges de juſtice & autres, leur nombre s'eſt ac

cru au point que dans quelques-uns il forment

la pluralité des voix. Comme S. A. S. E. per

ſiſte inébranlablement dans fon ordonnance pu

bliée à cet égard, & qu'elle prétend que ſes

ordres ne ſoient exécutés nulle part avec plus

d'exactitude que dans ſes colleges & tribunaux

de juſtice, elle enjoint à tous les Préſidens &

· Membres de colléges, attachés à cette ſecte ,

de fe faire connoître dars le terme de huit jours,

de déclarer qu'ils ſont réſolus d'y renoncer én

tierement, de ne plus fréquenter ces conven

ticules, ni d'employer la ſéduction pour en

gager d'autres ſujets, à s'y rendre , & encore

moins de ſe faire agréger à des loges étrangeres.

Ceux des Francs-Maçons & Rlluminés qui ſe ſe

ront pleinement conformés aux ordres de leur

ſouverain , par la manifeſtation & déclaration

preſcrites pour le terme péremptoire ſusdit,

& ſeront repentans de leur faute , en obtien

dront le pardon ; ceux au contraire qui auront

négligé de profiter de ce terme, & qui vien

dront à être dêcouverts par la ſuite , ſeront

non ſeulement caſſés ipſo faélo, mais encore con

damnés à une amendê conſidérable & à d'autres

peines. Les dénonciateurs obtiendront des ré

compenſes , & leur nom reſtera caché. » .

e 3
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Ces meſures violentes ſont probablement

relatives à quelques abus de quelque ſecte

particuliere de Franc-Maçons, ou de ſoi

diſant tels, plutôt qu'à la Franc-Maçonnerie

même, trop répandue & trop connue pour

mériter une auſſi terrible prohibition.

Depuis long - temps il eſt queſtion de

créer un neuvieme Electorat : les conjonc

· tures actuelles font ſuppoſer que cette opé

- ration n'eſt pas éloignée. Les voix, pour

choiſir un Roi des Romains, ſont parta

# dans le College des Electeurs : ceux de

· Bohême, du Palatinat, de Cologne & de

Mayence paroiſſent aſſurés à la Maiſon

d'Autriche , elle eſt menacée d'avoir con

tr'elle les Electeurs de Brandebourg , de

Treves, de Saxe & d'Hanovre. Un neu

vieme ſuffrage romproit l'égalité. Le Land

grave de Heſſe Caſſel & le Duc de Wir

temberg ſe diſputeront probablement cette

nouvelle dignité.

| Des lettres de Vienne aſſurent poſitive

ment, qu'il a été expédié des ordres au

Corps de Brentano, aux régimens des Wa

raſdins & de Migazzi, & encore à deux au

tres régimens d'Infanterie, de ſe tenir prêts

à marcher dans les Pays Bas, au premier

ordre qu'ils recevront du Duc Albert de

Saxe-Teſchen. . - .

Le Comte regnant Guillaume René d'Y-

ſenbourg Budingue eſt mort le 5 de ce mois

à Wœchtersbach. - -
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.. L'épizootie regne à Lemberg où cette

, maladie ſe déclare par un bouton blanc ſur

la langue, & enleve un grand nombre de

- bêtes à corne. On attribue ce fléau à la lon

·gue durée de l'hyver & à la mauvaiſe qua

† de nourriture que l'on a donné aux

· beſtiaux, qui ſouvent, faute d'autres four

: rages, étoient réduits à manger de la paille

pourrie, & même du fumier. -

: On a obſervé, écrit-on de Vienne, que

: les droits de Douane perçus pendant le

: dernier quartier, avoient rapporté environ

· 85ooo florins moins que ci-devant. -

I T A L I E.

DE R o M E , le 13 Août.

Une lettre du P. Lorenzo Giuſtiniani de

S. Proſper, Miſſionnaire en Sourie, adreſ

ſée à la Propagande, rapporte la mort du P.

| Vicenzo Ruffo , Dominicain, Miſſionnaire

, dans la Méſopotamie, très - différemment

du récit qu'en ont fait divers papiers publics.

Voici les termes du P. Lorenzo.

« Le P. , Vincenzo Ruffo a été miſérable

ment aſſaſſiné dans la ville de Gezire , à trois

journées de Moſul , où il avoit été appellé par

* le Bacha, pour guerir ſon frere. Arrivé en

- cette ville , il y reſta trois jours ſans voir le

: malade , qui , à ce qu'il comprit , étoit attaqué

- d'une maladie mortelle. Enfin , étant introduit

auprès du mourant, le Gouverneur le con

traignit à ordonner quelque remede. Le Pere

C 4
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Ruffo prépara un opiat, dont il prit lui-même

une portion, & donna l'autre au Gouverneur,

: qui l'adminiſtra à ſon frere : au bout de deux

heures celui-ci mourut. Le Gouverneur accuſa

alors le Pere d'avoir empoiſonné ſon frere ;

ce religieux lui repréſenta vainement que pour

ôter tout ſoupçon il avoit pris lui - même une

partie du remede ſans en être affecté. Le Turc

inhumain voulut lui faire donner 4o coups de

bâtons. Le Pere Ruffo , montra le firman du

Grand-Seigneur qui le déclaroit franc. Mais

le Baeha , encore plus irrité , le bleſſa d'un

poignard à la poitrine , & l'acheva de deux

coups de piſtolet. Le domeſtique du P. Ruffo ,

qui parvint a s'échapper, s'eſt réfugié à Alep.

Il rapporté que les gens du Gouverneur cou

' vrirent le cadavre du religieux de bleſſures &

l'expoſerent dans les champs tout déchiré, mais

qu'enſuite il fut enterré par les Catholiques ».

En quittant Bologne, le Duc de Cour

lande a remis aux Préſidens de l'Inſtitut des

Sciences une ſomme de mille ſequins ro

mains, dont l'intérêt ſera appliqué à une

médaille d'or, qu'on adjugera chaque an

née au meilleur ouvrage en Peinture, Sculpture ou Arehitecture. • *

DE NA P L E s, le 15 Août.

· L'exploitation des mines de nitre foſſile

découvertes à Molfetta par l'Abbé Fortis,

réuſſit au point d'allarmer les entrepreneurs

des nitrieres artificielles, & leur fait crain

dre à juſte raiſon la fin du monopole qu'ils

exerçoient ſur le public pour cet article.



* • ' • • • • ( 1 o5 ) , . -

• " On travaille dans nos chantiers à prépa

rer diverſes petites eſcadres qu'on deſtine à

courir l'année prochaine ſur les Algériens.

| Ils viennent de nous enlever ſix barques de

Procida, chargées de bois de conſtruction :

, ces Barbareſques ſe dédommagent ſur nous

· de leur treve avec Sa Majeſté Catholique ;

· treve dont on voit l'hiſtorique dans la re

lation ſuivante qui paſſe pour fidele. Elle

eſt écrite par un Officier du vaiſſeau de

· guerre le S. Ildephonſe que commandoit

D. J. Maſſaredo. -

La Commiſſion, dont nous étions chargés,

en quittant Carthagène avec le St. Ildefonſe ,

· le Sr. Jean N pomucène, & les Frégates la

· Ste. Brigide & la Ste. Caſilde , étoit, à ce que

nous penſions , bornée à faire l'épreuve du Vaiſ

ſeau neuf de 74 canons, le St. Ildefonſe.§

· 12 du mois dernier nous fumes à la vuë d'Al

ger, à 7 heures du ſoir ; deſtination, à laquelle

nous ne nous étions nullement atenºus. Nous

nous préſentames devant le Port , hiſſant un

Pavillon de Trêve ; mais , comme il étoit tard,

| nous ne fumes pas ſurpris qu'on ne fît aucune

réponſe à nos fignaux. Le lendemain matin

nous les repérames , & vers le midi arrivèrent

• de la Ville un Maure de d ſtinction & le Con

ſul de France. Qeoique nous fuſſions ſous voi

les, ils reſtèrent à dîner à bord. A cette occa

ſion ro re Amiral eut avec eux une conférenceſur

la Pºix, * convint de mettre à !'ancre le lende

main dars la Baye. Lorfqu'ils ſe r n lirent à terre,

nous les ſaluames de 7 coups le canon. Le 14

· du mois rous mouil ames avec l E cadrº q el

que diſtance de la Ville. A midi un Envoyé

e y
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. Maure vint à notre bord avec les Conſuls de

France & de Suede. Nous mimes ſous voiles,

· pour approcher de la Ville : Nous mimes à

' l'ancre à 24 braſſes d'eau, environ à une por

tée de canon du Môle » A trois heures ils re

tournèrent à terre accompagnés de l'Amiral.

: Le 16 au ſoir il vint à bord un Turc , avec

, une Lettre de Don Ignacio Alava, Commiſſaire

- #† à Alger , apportant pour avis, que

, les Préliminaires avoient été ſignés la veille "

| | avec la Régence ; & ſur cet évenement nous

| | déployâmes le Pavillon de Paix, tirant un coup

, - de canon , pour en donner avis à l'Eſcadre. Le

18 au ſoleil levant , nous décorames toutes les

chaloupes de l'Éſcadre , pour célébrer la Paix,

* faiſant une triple décharge de 21 canons , avec

trois acclamations de Vive le Roi : La Garni

ſon y répondit de 2 1 coups. Le 21 à 7 heures

- du matin arriva de Toulon la Frégate Fran

çoiſe, la Minerve, chargée d'emmener tous les -

| François, qui avoient été pris par les Algériens

ſur des Vaiſſeaux neutres. Le 26 l'Amiral & ſes

| Officiers deſcendirent à terre pour prendre con

é da Dey. Auſſi-tôt que l'Amiral eut reçu ſes

épêches à terre, nous levames l'ancre pour la

Côte d'Efpagne , ayant auparavant expédié la

· Srnta-Caſilda au Capitaine Général ā Mahon ,

pour prévenir l'Armement, qui étoit dans ae

· Port, de ne pas agir contre l'Etat d' Alger.

· Les Algériens ont 9 Vaiſſeaux armés, depuis

22 juſqu'à 36 canons, qui , avec quelque Bâ

, timens moindres, ont mis à la voile , pour ſe

" rendre dans l'Océan, le 6 Juillet. On les avoit

| retenus juſqu'à ce jour-là , pour les empêcher

d'uſer de repréſailles contre les Puiſſances en

nemies. Ils ont encore 75 chaloupes à canon &

à morties, les premieres montées d'une Pièce
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de fontc de 24 livres. Cet Armement avoit été

cauſé par l'idée, où ils étoient, que l'Arme

ment de Mahon étoit deſtiné contre euxcomme

auparavant. Don Joſeph Maſſaredo & ſon Eſca

dre ſont reſtés en croiſière ſur les deux côtes

juſqu'à ce jour, 17 Juillet, qu'ils ſont revenus

mouiller dans la Baye d'Alicante , apportant une

· Ratification du Traité de Paix. Un Vaiſſeau

| Catalan, deſtiné pour les Indes Occidentales,

avoit été effrayé dans ſa route à travers le Dé

troit ; & l'Equipage s'étoit ſauvé dans la cha

loupe : mais il a été rendu à l'Amiral†:
qui l'a fait amariner par quelques - uns de ſes

gens , & qui l'a ramené d'Alger dans la Baye

d'Alicante. Le Capitaine du Corſaire a été puni

ſéverement pour s'être approché du Bâtiment

Eſpagnol & en avoir intimidé l'Equipage, qui

'ignoroit qu'il y avoit un Traité de Paix ſur le

· tapis. Le 15 de ce mois, il eſt venu dans cette

-Bâye un petit Corſaire Algérien, qui, après

•'être pourvu de rames & d'autres choſes né

ceſſaires, qu'il avoit été obligé de jetter à la

Mer dans un violent orage, quitta enſuite cette

Baye, pour s'emparer le lendemain de 3 Bâ

timens Napolitains, deux deſquels étoient char

gés de Bois & de Chanvre pour l'Arſenal de

| Carthagène : Les Equipages s'étoient jettés dans

leurs chaloupes & ſauvés ſur la côte. Nous

craignons que preſque tout Vaiſſeau, qui vient

, au Détroit , ne ſoit viſité & pillé. - Neus

avons trois Bâtimens ſous une quarantaine de

4o jours. Ceux de Naples, de Portugal, & de

Gènes vont être les plus maltraités. Enfin les

Algériens finiront par déclarer la Guerre à

quelque Puiſſance du Nord, pour tenir leurs

Corſaires toujours occupés. »

- D'après l'avis de la Junte ſuprême.des

e 6
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abus, le Roi a déclaré les ex-Jéſuites expul

ſés, habiles à hériter. -

G R AN D E-B R E T A G N E.

PE L o N D R E s, le 5 Septembre.

Les Compagnies d'Artillerie qui ont ordre

de paſſer à Gibraltar, pour relever celles

employées depuis deux ans à réparer les for

tifications & à en conſtruire de nouvelles,

, s'embarquent aujourd'hui à Woolwich , à

bord du vaiſſeau munitionnaire le Howe.

Le Gouvernement vient d'ordonner de

· dreſſer, ſans délai, un état exact de toutes

les munitions navales qui ſe trouvent dans

les différens chantiers de S. M., afin d'ap

précier au juſte la quantité de fournitures né

ceſſaires à l'approviſionnement complet de la

Marine. L'on va continuer la conſtruction

des vaiſfeaux de guerre à trois ponts, juſqu'à

ce que le nombre de ceux du premier &

du ſecond rang ſoit au moins égal à celui

des vaiſſeaux de même force de la Marine

de France & d'Eſpagne. -

L'Audacious,§ neuf de 74 can, eſt

entré dans le baſſin de Woolwich pour y

, être do blé en cuivre & y prendre ſes agrêts,

avant d'être mis en ordinaire à Chatham.

Le Miniſtère a paſſé, dit-on, de nouveaux

contrats pour l'approviſionnement de l'ar

mée & de la flotte. Ces opérations, qu'on

aſſure très conſidérables, ſont encore incon
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nues, & l'on obſerve qu'on les tient dans le

plus grand ſecret. -

Le Commodore Sawyer eſt arrivé le 26

à Hallifax, dans la Nouvelle Ecoſſe, pour

y prendre le commandement de l'Eſcadre

Britannique. . · · s

· Le 1er. de ce mois , tous les Miniſtres

| Etrangers ſe trouvant à St. James avec les

Miniſtres d'Etat, Lord George Gordon entra

dans la Salle des Gardes du ſecond Régi

ment, & appellant un Sergent, il lui donna

deux guinées pour rafraîchir la livrée de

l'Ambaſſadeur de Hollande , & boire en

ſemble à ſa ſanté.

Dans le nombre des proiets fiſcaux indi

qués au Miniſtre par nos Folliculaires , fe

trouve le ſuivant, annoncé en ces termes dans

quelques papiers publics. , -

On prétend, que M. Pitt va impoſer une taxe

ſur les lits de plume. La taxe ſera , dit-on,

augmentée progreſſivement en raiſon du nom

bre de lits qui ſe trouveront dans chaque mai

ſon. Par exemple , ſi un lit paye deux ſchellings

·& demi, deux lits pay; ront chacun cinq ſchel

lings, trois lits dix ſchellings chaque, enfin

vin,t ſchellings par l t au-dela du nom re de

trois , à l'exception cependant des familles qui

au ont un ou pluſi urs enfans. - Nota. On eſ

pere , que les nattes & les ſophas ſeront com

pris dans la taxe, puiſqu'ils ſervent également

aux beſoins & aux plaiſirs de l'homme.

Vendredi dernier, deux Penſionnaires de

l'Hôpital de Greenwich étant à boire enſem

ble, ils'eleva entr'eux une querelle.L'und'eux
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perta à ſon camarade un coup de couteau fi

terrible dans le ventre, que ſes entrailles

· ſortirent de la bleſſure avant qu'il eut atteint

l'Hôpital. Le meurtrier fut trouvé mort, &

ce qu'il y a de remarquable, le bleſſé donne

des eſpérances de guériſon. -

On aſſure qu'il y a actuellement en An

·gleterre plus de billon que jamais. On attri

ibue cette abondance de numéraire au grand

-nombre de Négocians du Bengale qui ont

· fait paſſer leur fortune en Europe , pour la

ſouſtraire à l'Inquiſition de la Chambre de

-contrôle de l'Inde, ce Tribunal conſtitutioa

'nel établi par M. Pitt. - · · .

· Les Miniſtres & leurs Partiſans paroiſſent

perſuadés qu'avant peu , le Parlement d'Ir

iande redemandera le ſyſtême rejetté. Dans

cet eſpoir, on préſume que l'Adminiſtrat on

fera paſſer dans le Parlement Britannique un

bill, qui contiendra au moins l'eſprit des ar

rêtés auxquels l'Irlande a refuſé ſa ſanction.

| Il eſt aiſé de prévoir, dit un de nos Papiers,

que l'Angleterre & l'Irlande vont être oa plus

diviſées ou plus unies que jamais. Si elles ſont

plus unies , & qu'une même tête dirige avec

énergie les mouvemens du tout, l'Empire Bri
tannique pourra, peut-être , arriver à une pré

éminence enviée des Nations. -- Cette préémi

nence ſeroit même plus durable que celle qu'elle

a déjà perdue , car il y a lieu de croire que

I'expérience lui aura appris à ſe contenir dans

une ſage modération. L'Eeoſſe eſt inférieure par

ſa ſituation, par ſa fertilité , ou ſa population

au Royaume d'Irlande, & c'eſt néanmoins à ſon
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-union avec l'Ecoſſe, que l'Angleterre a dû une

partie de ſa proſpérité.

· Lorſqu'on apprit à Nottingham, Capitale

du Comté de ce nom, le ſort des propoſi

tions faites à l'Irlande, on ſonna les cloches

toute la journée, & l'on ſe livra à des réjouif

ſances publiques. Nos Gazettes continuent à

s'égayer ſur cet événement, que l'une d'elles

annonce au Public en ces termes : -

- Vendredi 12 de ce mois, un méchant enfant ,

connu ſous le nom des Propoſitions d'Irlande,

fut attaqué d'un accès convulſif dans une maiſon

publique, appellé paté d'Oie, ( the gooſe Pye )

'à Dublin, où on l'avoit envoyé d'Angleterre

"pour achever ſa nourriture & ſon éducation.

: Cet enfant , comme on ſait , eſt le fruit d'un

commerce illicite entre M. Forſter & M. Pitt.

-Sa conſtitution a été de tout tems viciée , & l'on

croit qu'il avoit reçu des atteintes encore plus

, malignes de ſes peres nourriciers Mrs. Jenkinſon

· & Dundas, connus par leur attouchement dan

· gereux. Deux Médecins eélebres par leurs ta

• lens, Mrs. Fox & Sheridin, employerent géné

. reuſement & par pure humanité, tous les ſe

, : cours de leur art pour lui rendre la ſanté. Un

· habile Chirurgien M. Eden étoit même parvenu

, au moyen de la lancette, de la cautériſation &

d'autres procédés, à détruire une partie du vice

de ſon ſang; mais ſoit à cauſe de ſa foibleſſe in

née, ou du mauvais traitement qu'il avoit éprouvé

· auparavant, tous leurs efforts furent inutiles. On

·l'envoya alors à Dublin chez une nourrice ap

·pellée l'Influence, qui avoit fait des cures dé

·ſeſpérées, & on le recemmanda même à un cé

· lebre empirique, appellé l'Ariſlocratie, qui avoit

i eu jadis beaucoup de malades , mais dont la ré
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putation étoit beaucoup diminuée. On eut en

core recours à quelques autres Médecins fort

eſtimés , mais ils refuſerent unanimement leur

· entrepriſe, le déclarant dès la premiere con

ſultation, atteint d'une maladie incurable. Leur

prédiction a été pleinement remplie , car après

avoir donné beaucoup plus de peine qu'il ne

méritoit, il mourut dans des douleurs affreuſes

Lundi dernier 15, regretté uniquement par les

illuſtres Auteurs de ſes jours.

Le 1er. de ce mois, trois maiſons conſidé

rables de la Cité ont ſuſpendu leurs paie

mensielles avoient envoyé des marchandiſes

dans l'Amérique Septentrionale , elles ſe

fioient aux engagemens pris par leurs débi

teurs ; mais aucune remiſe n'eſt arrivée. On

craint que d'autres maiſons enveloppées dans

ce fatal commerce avecles Etats-Unis n'aient

le même ſort. \ .

La ſemaine dernière , un, laboureur de

, Rutland - Shire trouva , en travaillant près

· d'Uppingham , une bouteille débouchée,

| dans laquelle étoit un crapaud vivant qui en

couvroit le fond. On préſume que l'animal

y étant entré tout jeune, y a ſubſiſté de la

roſée qui tomboit journellement dans la

· bouteille. -

Suivant les derniers avis reçus de New

Yorck, de Boſton & de Williamſbourg, la

ſituation des Etats-Unis devient plus critique

de jour en jour. Ce continent eſt déſolé.par

les diviſions que fomente l'eſprit de parti :

de nouveaux Etats ſe ſéparent des anciens

pour former des Gouvernemens diſtincts; ils
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· pouſſent, dit le Morning-Hérald,comme des

champignons un lendemain de pluie : ſi cela

continue , au lieu de Treize Etats-Unis , on

en verra bientôt Trois cens très - déſunis,

pourvutoutefois que chaque individuencore

, n'y devienne pas ſon propre légiſlateur.

Suivant une lettre de l'Hſle de Saint-Jean,

' on y lut le 21 Mai à l'Hôtel - de - Ville

la Charte des Priviléges que lui accorde

, Sa Majeſté Britannique. Les immunités ſont

en plus grand nombre qu'aucunes de celles ,

'concédées juſqu'à ce jour dans l'Amerique

Septentrionale.

Les dernières dépêches reçues d'Hallifax,

parlent de l'arrivée de 2oo habitans de Nan

| ' tucket, qui ſont venus s'établir ſur les côtes

| de la Nouvelle-Ecoſſe, pour y profiter des

- pêcheries.

On ne ſait où diverſes Gazettes ont pris

† le pere du célèbre Docteur Francklin

| ſortoit de la petite ville de Pontoiſe près

| Paris. Rien de plus abſurde que cette aſſer

tion, ainfi qu'on en jugera par le précis ſui

vant, qu'on peut regarder comme authen
f1Gllc. -

a Famille du Docteur Francklin étoit du nom.

bre des premiers Emigrans qui s'établirent à

Boſton , dans la Nouvelle-Angleterre. Si ſon

grand pere n'étoit pas natif de cette ville , au

- moins il y avoit été conduit par ſes parens dès ſa

plus tendre enfance. Son pere, qui a vécu plus

· de quatre-vingt ans, eſt né & mort à Boſton,

: ſans être jamais ſorti de la Nouvelle-Angleterre,
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Il fut le premier Imprimeur qui ait eu quelque

célébrité en Amérique, & l'Auteur de la pre

miere Gazette qui ait paru ſur ce Continent, Il

avoit une famille très - nombreuſe. Benjamin

Francklin, un de ſes plus jeunes fiis, eſt le ſeul

qui lui ait ſurvécu. Le Docteur avoit auſſi plu

ſieurs ſœurs, dont deux établies, l'une à Boſton

, & l'autre à Rhode-Iſland, ſont p: ut-être encore

vivantes. Son frere aîné ſuccéda à ſon pere dans

la profeſſion d' Imprimeur ; quant à lui, il fut

deſtiné à l'état Eccléſiaſtique dans une des Com

munions diſſidentes , à laquelle leur Famille

étoit attachée ; mais le jeune Francklin avoit au

tant d'averfion pour cet état , que de goût pour

celui de ſon pere ; en conſéquence, celui-ci cé

dant enfin à une répugnance auſſi marquée, le

mit en apprentiſſage chez l'aîné de ſes fils, au

quel il avoit, comme nous l'avons dit, cédé ſon

Imprimerie. Avant la fin de ſon apprentiſſage,

le Docteur Francklin fit un voyage à Philadel

phie, ville alors très-peu conſidérable en compa

raiſon de ce qu'elle eſt aujourd'hui. Il n'y avoit en

- ce temps-là dans tout le Continent de l'Amé

· rique Angloiſe d'autre Imprimerie que celle de

Boſton, à l'exception de deux miſérables preſſes,

dont l'une à Newyork, étoit dirigée par un Hol

landois, & l'autre à Philadelphie , appartenoit à

un Allemand. Ces deux Imprimeurs avoien t à

peine entre eux une poignée de caracteres, qui

ſervoient à imprimer des affiches, la plupart en

Allemand & en Hollandois. Le jeune Francklin

prévoyant le ſuccès d'un Etabliſſement de cette

· nature , dans une ville dont les accroiſſemens

· étoient auſſi rapides que ceux de Philadelphie,

t. réſolut d'y exercer ſa profeſſion ; mais il crut de

. voir préalablement ſe perfectionner dans ſon

métier. En conſéquence , il s'embarqua pour
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, Londres, où il fut# temps Compagnon ,

chez Bernard Lintot, Imprimeur de Pope. Fea

M. Strahan travailloit en même termps dans cette

, imprimerie oû le Poëte faiſoit alors imprimer

ſa traduction de l'Iliade & de l'Odyſſée. -

Les principales circonſtances de la vie du Doc

teur Francklin depuis cette époque ſont généra

· lement connues, & nous laiſſons à l'Hiftorien par

ticulier de ce grand Philoſophe, tous ces détails

\ dans leſquels nous n'avous point cru devoir er-

, trer. Ce que nous devons dire, c'eſt qu'à l'ex

ception du Docteur lui-même, de ſon fils & de

· ſon petit fils, perſonne de ſa ſamille n'a quitté

- l'Amérique depuis pius d'un fiecle. Il peut ſe

· faire à la rigueur que ſes auteurs les plus reculés

- fuſſent en effet d'origine Françoiſe , mais M.

Francklin n'en croyoit rien. Il eſt vrai qu une

telle recherche n'a jamais paru aſſez importante

• à ce Philoſophe pour qu'il daignât s'en occu

- per; & d'après ſon exemple, nous ne voulons

. pas nous-mêmes pouſſer plus loin une pareille

diſcuſſion. ' -

· On a publié un Extrait aſſez curieux d'une

lettre du 1er. Juillet, écrite içi par un Com

| merçant établi ſur les bancs de Black-River,

à la côte des Moſquites.Voici de quelle ma

· niere ce particulier dépeint l'état des choſes

dans cette contrée.

Recevez mes remercimens de l'envoi que vous

· m'avez fait des Papiers publics de Londres. Ils

nous ent fort amuſé. Les différens details qu'en

y trouve de la ſituation des affaires dans ce pays

ci nous ont beaucoup fait rire ; & comment au

· rions nous pu nous y refuſer, lorſque parmi tant

· à autres menſonges , ils publioient que nous

ſommes fréquemment expoſés à être inſultés p2
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les Eſpagnols ? Rien n'eſt plus faux. Les Eſpa

, gnols ſont trop prudens pour ſe conduire de la

ſorte à notre égard , attendu que neus ſommes

en poſſeſſion des deux iſles dans Brewer'sLagoon,

qui ſont ſituées de maniere à commander toutes

· les entrées du Lagoon. La premiere de ces iſles a

environ unmille de circonférence ; l'autre n'en a

† tout-à-fait autant ; leur ſol eſt très-fertile ,

le cultivateur eſt amplement récompenſé de ſes

peines par le produit qu'il en retire. Bien loin

d'avoir à craindre aucune enfrepriſe hoſtile de la

· part des Eſpagnols, nous avons actuellement tou

te l'artillerie deſtinée à défendre ces iſles, qui a

· été débarquée du Béliſaire,venant de la Jamaique.

Il eſt certainement loin de leurs penſées de cher

cher à nous déloger , puiſqu'ils deſirent fort

profiter de notre abſence pour ſe rendre maîtres

· des ſauvages. '

Les chaleurs exceſſives & les pluies abondantes

ont cauſé beaucoup de maladies, dont nos trou

pes en particulier ont prodigieuſement ſouffert.

Nous avons pluſieurs vaiſſeaux à deux ponts &

· quelques frégates en croiſiere ſur la côte, & dont

la vigila2ce eſt telle qu'au plus petit mouvement

des Eſpagnols on leur envoie demander ſur le

champ ce qu'ils ſe propoſent de faire. ·

| Les ennemis les plus inquiétans que nous ayons

à combattre ſont les crocodilles qui fourmillent

dans le Lagoon & dans toutes les rivieres qui s'y

déchargent ; ils viennent fréquemment ſur le ri

vage & ſe ſaiſiſſent de nos chevres ou de rous au

tres animaux qui ſe trouvent dans les environs. Il

y a quelques jours qu'un de nos jeunes negres en

dormi ſous un appentis, ayant un chien à ſes cô

tés , fut ſur le point d'être ſaiſi par un crocodille

d'une groſſeur énorme ; les aboiemens du chien,

à la vue de l'amphibie, éveillerent le negre qui
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· regagna la maiſon† - effrayé. Le chien eſt la

proie favorite des crocodilles, Un enfant fut em

· porté derniérement par un de ces animaux, & ſui

vi auſſi-tôt par les ſauvages ; mais ils arriverent

trop tard pour le ſauver, & le trouverent étendu

contre un monglier. Ils attendirent que les cro

codilles vinſſent pour dévorer leur proie, alors

ils les attaquerent & en tirerent pluſieurs de l'eau.

Les ſauvages ſont très-adroits dans ces attaques

très - fréquentes. Chaque ſauvage fixe ſon croco

dille & s'élance ſur ſon dos; alors il tire avec force .

les pattes de devant de l'animal qu'il fait venir

derriere lui & le laiſſe dans cette poſture gênante

juſqu'à ce qu'il ait gagné le bord, où il prend une

corde avec lequel il le lie & le tire hors de l'eau.

Quelques-uns de ces monſtres ont trente pieds de

longueur,

On ſe rappelle le récit du Capitaine King

dans le troiſieme voyage du célébre Cook,

touchant les pelleteries du Nord-Oueſt de

l'Amérique , les bénéfices que firent ſur .

cette marchandiſe au Kamſtchatka & à Can

ton les équipages des deux vaiſſeaux, enfin

lé projet formé par divers matelots de re

tourner à la riviere de Cook pour y acheter

une nouveſle cargaiſon de fourrures. Cette

découverte & ſes profits ont enflammé le

génie entreprenant de la nation ; une com

pagnie s'eſt formée pour ſuivre cette bran

- che de commerce, ſous la protection du

Miniſtere, & vient d'équipper dans ce but

le Kiug George & la Queen Charlotte, deux ,

bâtimens commandés par des Ofhciers ,

çompagnons du Capitaine Cook. Ils ſe

A
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rendront à Canton, d où ils ſeront fretés &

approviſionnés par la Compagnie des Indes

Orientales. L'étendue des côtes de ce conti

nent Nord-Oueſt eſt immenſe. La partie

reçonnue par le Capitaine Cook s'étend du

Cap Blanc, ſous la latitude de 42°. juſqu'au

7 °. Nord : c'eſt une eſpace de 3o degrés,

peuplé preſque par tout d'habitans très hoſ- .

pitaliers. Si une fois, diſent nos ſpécula-'

teurs, on peut leurinfpirer le goût des com

modités Européennes, quel débouché pour

nos étoffes de laine & nos draps groſſiers !

Les pelleteries ſont à très-bon compte parmi

eux, & ſe vendront en Chine, au Japon,

au bénéfice énorme de 2eoo pour 1oo. 3.

, Le 19 Août, Mary Baker de Hartfield ac- .

, ceucha heureuſement de quatre enfans,

| trois filles & un garçon. Cette miraculeuſe

progéniture vécut environ trois heures ; les

nouveaux nés expirerent ſucceſſivement ,

chacun à la diſtance de 15 minutes. Après

les avoir expoſés aux regards des curieux,

on les réunit dans un cercueil, qu'on fit

garder pluſieurs nuits de ſuite, pour en pré
venir l'enlevement. ' ' - -

· · Depuis long temps le ſieur Arnold prépa

reit une expérience aëroſtatique, dont les

circonſtances ſont rapportées en ces termes

par tous nos papiers. - -

: Un premier accident arrivé au moment où l'on

alloit détacher le ballon, retarda l'expérience de

plus d'une heure ; un Matelot monté au haut d'un

des mâts, auquel étoient attachées les cordes qui
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le ſoutenoient, ayant lâché priſe, il tomba, heu

reuſement pour lui au beau milieu du ballon :

quoique le taffetas ne fût pas crevé, il enfonça .

dans ce lit aérien de maniere à être perdu de vue

dans le moment : plus d'une demie-heure s'écou- .

la pendant que deux de ſes camarades monterent

au haut des mâts pour paſſer des cordes dans des

poulies, les lui jetter , & le hiſſer enſuite à force

de bras du fond du précipice dans lequel ſon poids a

l'avoit fait plonger. Cette difficulté ſurmontée, .

& tout étant prét pour le départ, on lâcha le bal

' lon avec deux galeries ſuſpendues au.deſſus l'une .

de l'autre , dont l'inférieure devoit être détachée

à uue certaine hauteur avec le parachûte fixé au- .

deſſus ; mais cette ſeconde galerie s'étant accro- .

chée en paſſant à la paliflade de l'enclos , les .

cordes qui la retenoient ſe caſſetent, & ie para- .

chûte , ainſi que celui qui devoit s'en ſervir, .

tomberent de ciaq pieds de haut , pendant que

le contre-coup ramenoit le ballon vers la terre

hors de l'enceinte. L'énergie avec laquelle il étoit

emporté, ayant un aéronaute de moins, fit que ce

contre-coup ne fut pas violent, la galerie n'ayant

fait que raſer la terre : mais ayant verſé ce qu'elle

contenoit au milieu du chemin, le ſieur Arnold

pere, & tout le leſt qu'il emportoit, y reſterent,

pendant que ſon fiis, plus agile que lui, ſaiſiſſant

les cordes s'élança dans la gaierie, & fut emporté

avec toute l'énergie que pouvoit donner au ballon

l'abſence de ſes§ compagnons de voyage, &

la perte de tous les inſtrumens, leſt, proviſions,

&c. -

Comme le filet & une partie des cordes s'étoient

caſſés dans le premier choc, on vit en frémiſſant

certe fréle galerie qui n'étoit qu'un plateau en

touré de filets , inclinée d'un côté, & non ſeu

lement vacilier, mais tourner pour ainſi dire au•
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tour du ballon juſqu'à ce qu'il ſe fût remis du

choc : à peine l'énergie d'aſcenſion eut-elle maî

triſé ce mouvement ſecondaire ; à peine les ſpec

tateurs commençoient à ſe raſſurer ſur le ſort de

cet intrépide jeune homme, que le ballon, déjà

élevé à plus de 1,2oo toiſes, éclata par le haut »

& après avoir perdu en moins d'une minute tout

l'air inflammable dont il étoit rempli, redeſcen

dit avec une vîteſſe ſi accélérée, que perſonne ne

s'attendoit à l'heureux événement qui eſt arrivé.

Par un miracle ſur lequel on ne devoit pas comp

ter, c'eſt au milieu de la Tamiſe, dans le port

même, & dans un endroit où heureuſement il n'y

avoit pas de vaiſſeaux, c'eſt en enfonçant au-delà

de quatre braſſes dans la riviere, que le jeuneAr- .

nold a terminé ſa courſe : pluſieurs bateaux s'é-

tant portés vers l'endroit où il étoit tombé, le re

tirerent du milieu des débris de ſon équipage,

dans lequel il étoit embarraſſé au point que ſans

· un prompt ſecours il ſe fût infailliblement noyé.

Nous avons cité une réponfe fiere & ſpi

rituelle que fit un jour au Duc de Cumber

land , la petite fille d'Olivier Cromwell ,

Dame d'honneur de la Princeſſe Amélie, .

tante du Roi actuel. Cette jeune perſonne

étoit née avec beaucoup de caractere & de

vivacité d'eſprit. Etant un ſoir en ſociété !
,

aux eaux de Tunbridge, quelqu'un ſe fâcha

de quelques plaiſanteries qu'elle s'étoit per- .

miſes, & lui dit groſſierement ; cc Il vous ,

» ſied bien de vous donner ces airs, vous,

» dont le grand-pere a été pendu ? » Il eſt

vrai, répliqua t elle auſſitôt, mais ce ne fut

qu'après ſa mort. / #

- , FRANCE.
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F R A N C E.

' DE SAINT-CLovp, le 7 Septembre.

· Le 4 de ce mois, le Baron de Caſtille,

Officier au Régiment des Gardes Françoi

ſes, a prêté ſerment entre les mains de S. M.,

en qualité de # ieutenant de Roi de la

vince de Languedoc , au département

d'Uzès & bas Vivarais.

DE PA R 1 s, le 14 Septembre.

Un Arrêt du Conſeil d'Etat du Roi , du

28 Août dernier, ordonne que par le Lieu

tenant-Général de Police & les Officiers du

Châtelet, le procès ſera fait aux auteurs &

complices de traités, marchés & négocia

tions, pour de prétendus Bons de finances.

Voici comment s'exprime Sa Maj. dans le

Préambule.

Le Roi étant informé que des intriguans &

des impoſteurs s'efforcent de faire accroire que,

par de prétendues protections dont ils ſuppoſent

être aſſurés , ils peuvent procurer, à prix d'ar

gent , des Bºns de places de Finances , & les

· faire réaliſer ;† de répandre qu'à

l'expiration prochaine des baux & traités des

Fermes & Régies générales, il y aura pluſieurs

changemens & nominations nouvelles, ils ſont

parvenus par des voies inſidieuſes, à négocier

des promeſſes chimériques , & à entraîner des

perſonnes trop crédules dans des engagemens,

des ſoumiſſions & des actes de dépôt, que des

N°. 37, 17 Septembre 178y.
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Notaires ou leurs† l. eu l'imprudence

de rédiger & recevoir ; Sa Majeſté qui a déjà

fait conncître que ceux qui auro.ent recours à

de pareils moyens pour obtenir des places de

Finances, en ſeroient à jamais exclus, voulant

réprimer ſévèrement des manœuvres qui ten

· dent à tromper le public, en même temps

qu'à compromettre des noms reſpectables , a

réſolu d'en faire punir les auteurs & les com

plices, ſuivant la juſte rigueur des Ordonnances.

A quoi vculant pcu: voir , &c. -

Un autre Arrêt, du 18 Août, ordonne le

rembourſement des parties de rentes & au

tres charges de pareille nature, de 12 liv. à

2o liv. de produit, Les rembourſemens s'ef

fectueront ſur le pied du denier vingt du

produit, ſans aucune déduction ni retenue

ſur le capital , tant dans le reſtant de la

préſente année, que dans le courant de l'an

née prochaine. -

Un bâtiment Malouin, venant de Terre

Neuve, nous a apporté la fâcheuſe nouvelle

que deux navires François, employés à la

pêche de la morue, ont été totalement perdus.

' On apprend que le Dey d'Alger a caſſé &

mis ſous le bâton le Reis,Commandant d'un

chebec, qui a pris & conduit à Alger un

bricq François, ſorti de Toulon. L'équipage

avoit été pillé & maltraité. . -

º M. Blanchard, toujours heureux, & pro

bablement expérimenté à force de pratique,

dans la manipulation aëroſtatique, s'eſt élevé

de Lille le 26 Août, à onze heures du matin,

accompagné du Chevalier de l'Epinard, &
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rit terre le même jour, à ſix heures du ſoir,

à Servon en Clermontois. C'eſt une courſe

de 63 lieues, ſoit de 7 lieues par heure. Le

Magiſtrat de Lille, en félicitant M. Blan

chard de ſa diligence & de ſon ſuccès, a

ajouté une gratification de 5o louis d'or, à

une première ordonnance de 12oo liv. qu'il

avoit reçue à ſon départ. Il a auſſi remporté

les honneurs un peu fanés du couronnement

à la Comédie,& un Poëte a célébré ce triom

phe par les beaux vers ſuivans.

La belle & triomphante Arſène

En décernant la couronne à Blanchard,

En détache un laurier qu'elle offie à l'Épinard.

Nous n'avons pas attendu qu'un Prix pro

poſé par l'Académie Françoiſe, fixât quelques

minutes la ſenſibilité publique ſur l'héroïºme

du Duc Léopold de Brunſwick, pour entre

tenir nos Lecteurs très au long de toutes les

particularités relatives à ce généreux Piince;

particularités qu'on vient de répéter un peu

tard en d'autres Feuilles publiques. Les†

teurs qui ſeroient tentés de travailler ſur ce

ſujet, qui n'exige d'autres ornemens que la

ſimple vérité, nous ſauront gré de leur offrir

un précis très exact de la vie du Duc Maxi

milien-Jules-Léopold de Brunſwick. Il eſt

rédigé d'après les matériaux fournis par ſ'il

laſtre famille qui pleure encore, & qui pleu

rera longtems ce Prince, à qui l'Europe en

tière a donné des regrets, Ce pr#º -
2.
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narré ſans phraſes, ſans figures, & ſans toute

la pretintaille des ames froides qui croient

remplacer le ſentiment par du verbiage.

· Maximilien Jules Léopold , fils du Duc

Charles de Brunſwick, & de la Princeſſe Phi

lippine Charlotte de Pruſſe , nâquit à Wolfem

buttel le 11 Octobre 1752. Ce Prince, que

la nature avoit doué des qualités les plus ai

mables , fut confié de bonne heure à d'excel

· lens maîtres , qui l'inſtruifirent dans toutes les

connaiſſances faites pour orner l'eſprit en for

mant le cœur. La douceur de ſon caractère,

ſon application au travail , ſes progrès dans l'é-

tude des Langues, de l'Hiſtoire , des Belles

Lettres, de la Morale, de la Religion & de la

Science Militaire le rendirent cher à tous ceux

qui l'approchoient. Pénétré de reconnoiſſance

envers ſes inſtituteurs il les conſidéroit , les

chériſſoit & leur portoit, pour ainſi dire, une

eſpece de culte , puiſqu'on l'entendit dire plus

d'une fois qu'il leur devoit tout, parce qu'ils fon

doient ſon bonheur futur G le rendoient digne d'être

homme. - -

" En 177o il aſſiſta en Siléſie à la revue des

' Troupes du Roi de Pruſſe, & fut préſent à

l'entrevue de ce Monarque avec l'Empereur.

En 1771 il accompagna le Prince Héréditaire

ſon frere, actuellement Duc regnant, dans le

voyage qu'il fit aux Cours de Weimar, de

Gotha & d'Anſpahc, & ſe rendit enſuite avec

ſon Gouverneur le Colonel de Warnſtaedt à

Straſbourg , où pendant une année il continua

à étendre ſes connoiſſances Militaires & toutes

celles qui forment l'Homme, le Citoyen & le '

Prince. - · -

" Il quitta cette Ville au mois de Mai 1772 ,

& retourna à Brunſvikc, où le Duc ſon Pére

- *
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l'éléva à ſon arrivée au grade de Lieutenant

Colonel. ( 1) Dans la même année il fut créé

Chevalier de l'ordre de S. Jean. Au mois

d'Avril 1775 , ce Prince , accompagné du Co

lonel de Warnſtaedt , ſe mit en route pour aller

faire un voyage en Italie. Il ſe rendit d'abord

à Vienne , où il fut préſenté à LL. M. l. &

après avoir ſéjourné dans cette Capitale juſqu'à

la fin d'Avril, il continua ſa route. Le célebre

Leſſing , connu par ſes ouvrages dramatiques,

ſuivit le Prince dans ce voyage. Il vit ſucceſſi

vement les principales Cours & Villes de cette

contrée , & ſe rendit auſſi à l'Iſle de Corſe , à

bord d'un Vaiſſeau François ; le Général de

Marbœnf le reçut d'une manière diſtinguée, &

le traita avec tous les honneurs dûs à la naiſ

ſance & à ſon mérite perſonnel. :

• De retour de ce voyage, le Prince entra au

ſervice du Roi de Pruſſe , qui lui confera le

12 Janvier 1776 , le Régiment vacant de

, (1) Le Rédacteur de ce Journal , qui eut l'honneur de

· voir très ſouvent ce Prince à cette époque, fut térncin

d'un trait d'humanité de ſa part qu'il a peut-être répété

cent fois ; pendant les manœuvres qu'exécutoient un

jour les troupes d'un Prince d'Allemagne, dont la petite

armée a atteint la diſcipline & la ſcience des Pruſſiens,

un Cuiraſſier galopant avec ſon eſcadron ſerré , tomba

, de cheval, & fut griévement bleſſé : ſes meurtriſſures

n'étoient pas ſon pire mal, & il devoit s'attendre à un

châtiment après ſa guériſon. Le Duc Léopold de Brunſ

•wick courut à ce malheureux , couvert de ſang & de

· fange, lui donna lui-même les premiers ſecours ; le fit

placer dans ſa voiture pour le ramener en ville, & in

terc da auprès du Général, juſqu'à ce qu'il ſe fût aſſuré,

qu'une fois rétabli , le Cuiraſſier n'auroir à craindre ni

· priſon , ni coups de canne. Lorſqu'il exerçoit ſa géné

· roſité, fût ce envers les gens de la derniere claſſe, le

Duc Léopold ne manquoit jamais aux égards dus à la

pauvreté ; & l'on eût dit être ſecouru par un ami rempli

de politeſſe & de ſentiment. f - -

| f 3
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Dieringshofen, en Garniſon à Francfort ſur

l'Oder. Lépold joignit ſon Regiment au mois

de Février , & ſe concilia bien tôt par ſa po

pularité , par ſon humanité, par ſon amour

Pour l'Ordre & la Juſtice, les cœurs des Offi

ciers , des Soldats , de tous les Citoyens. H

trouva au Régiment un grand nombre d'enfans

ſans inſtruction, & conçut dès ce moment le

projet d'établir une école de garniſon. Il fit

bâtir en conſequence une maiſon, établit deux

inſtituteurs à ſ'entretien deſquels il engagea les

Capitaines du Régiment de contribuer. L'ou

verture de cette école où l'on enſeigne à lire ,

à écrire & à compter, les principes de la reli

gion , la géographie & l'hiſtoire, ſe fit au mois

de Janvier 1778. Le Prince fit les fraix de l'a-

chat des Livres & les diſtribua lui même à la

Jeuneſſe. Souvent il ſe trouva au milieu de

ces enfans pendant le tems de l'inſtruction, &

les encouragea à l'étude & aux bonnes mœurs

par une diſtribution de Livres, de Médailles, &c,

Leopeld ne borna pas ſes bienfaits aux enfans

des Soldats , il les étendit auſſi aux pauvres

enfans des Habitans de la Ville , à un grand

nombre defquels il fit apprendre des métiers.

En 1778 , le Prince, à la tête de ſon Régi

ment, ſe trouva à l'armée, commandée par le

Prince Henri , & revint en 1779, avec le Ré

giment à Francfort. Le Roi de Pruſſe, pour le

recompenſer de ſes ſervices militaires , l'éléva

en 178z , au grade de Major - Général. On

connoît la§ du 27 Avril 1785. Ce

Prince, qui méritoit de vivre long-tems pour

le bonheur des hommes , périt ce jour dans l'O-

der , victime de ſon humanité. La bienfaiſance

étoit l'ame de ſa vie & c'eſt par la bicr faiſance

, qu'il périt. ' · · · : . , ,
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Nous rapporterons dans le Journal pro

chain pluſieurs particu'arités caractériſtiques

de ce jeune Héros, dont la vie privée a été

une ſuite de vertus habituelles. :

· L'expérience d'un Agriculteur eſt certai- .

nement pré'érable à la vaine ſcience d'un
Agromane de la Capitale. On† beau

coup cette année de la quantité de blé carié ;

la lettre ſuivantenous paroît donc très utile à

répandre avant les ſemailles. -

La carie des bleds eſt vraiſemblablement oc

caſionnée dans ſon principe par une maligne in

fluence de l'atmoſphere. Contre cette cauſe pri

mitive peut ê:re n'y a-t-il point de remede : mais

on peut renmélier aux effets, & en arrê:er la con

tagion.

Lors qu'un grain noir ou carié a été écraſé par

le fléau ou autrement, la pouſſiere fétide qu'il

contient ſe répand ſur les autres grairs, s'attache

à leur extrémité veloutée; & alors une grande

partie des épis provenants de cette ſemence ſont

attaqués eux mêmes de la carie, ainfi que je m'en

ſuis aſſuré avec évidence par des expériences ré

pétées en différentes années. Apparemment que

le virus de la pouſſiere fétide s'introduit avec les

ſucs nourriciers de la terre dans la ſubſtance des

· grains, & en vicie le germe. Telle eſt, à mon

avis, une des principales cauſes du mal. Voici

préſentement le remede que je propoſe d'y ap

porter. Il doit paroître fort fimple & fort natu

rel ; & de plus il eſt éprouvé.

Otez ſoigneuſement les épis noirs qui ſe trou

vent dans les gerbes dont vous deſtinez le grain à

faire votre ſemaille : ôtez ces épis avant de livrer

les gerbes au batteur; il eſt clair que votre ſe

mence ſera préſervée de cette pouſſiere noire qui

f 4
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- eſt ſi contagieuſe ; & par conſéquent votre recolte

1]C ſera point infectée de noir, ou le ſera beaucoup

moins. -

Il ne faut pas croire que je propoſe ici une

opération prodigieuſement longue, & par cette

raiſon impraticable. Je connois un Laboureur

chez qui elle ſe pratique : c'eſt ſa femme qui

s'en charge & qui épluche un a un tous les mau

vais épis, d'autant de gerbes à peu : près que

, deux hommes peuvent en battre. Ce Laboureur

eſt amplement dédommagé du temps employé à

ce travail. Le bled noir croît dans le champ de

ſes voiſins qui ne veulent pas prendre la même

peine , & le ſien en eſt exempt.

Quelques-uns ne ſe ſervent point du fleau qui

briſe la pochette, c'eſt-à-dire, l'enveloppe de la

pouſſiere noire, ils prennent le bled à la main &

le battent ſur un tonneau, - -

Un moyen qui n'eſt pas encore à négliger,

ce ſont les moaiins à vanner , dont depuis envi

ron quarante ans les Laboureurs un peu aiſés font

uſage dans mon canton. Le bled, en tombant de

la tremie ſur une grille qui fait l'effet du crible,

reçoit le vent excité par la rotation des ailes. Ce

vent chaſſe a» loin & la paille & la pouſſiere noire,

au lieu qu'avec le vent ordinaise plus voes lui

donnez Je jeu dont il a beſo.n, plus la pouſſiere

noire ſe mélange parmi votre bled, & en ſalit

, les grains. Le moulin à vanner a encore l'avan

tage d'être plus expéditif, & de mieux nettoyer

le froment de tous ſes grains maigres, ainſi qºe

des graines étrangeres -

On eſt ſi rebattu d'anronces de ſecrets, proce

dés nouveaux, découvertes, dont il ne réſulte

rien d'utile ; que je ne ſais ſi on daignera faire

- quelque attention aux méthodes que j'indique.

. Mais je me rends toujours à m2i - même le té
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moignage ſatisfaiſart que mon motif eſt un zele

ſincère & déſintereſſé pour l'avantage de l'agricul

ture & le bien public : témoignage que ne ſont

peut-êtrê pas dans le cas de ſe rendre , ceux qui

ces tems derniers ſe ſont annoncés comme poſſe

_dant les plus merveilleux ſpécifiques pour aug

menter la fécondité de nos terres, & qui appa

· reinment gardent ces ſpécifiques pour eux-mêmes,

puiſque nous n'en entendons plus parler.

" J'ai l'honneur d'être, Monſieur , votre trè;-,

| hunible & très-obeiſſant ſerviteur

- Agriculteur des environs

- le Beaumont le Roger,

en Normandie.

Ce 29 Août 1785 .

On lit dans une lettre de Poyo en Eſpagne

le détail d'un orage , tellement déſaſtreux,

qu'on eſt tenté de ſoupçonner quelque exa

gération dans le narrateur. -

Le Dimanche 6 d'Août, vers les quatre heures

du ſoir, le Ciel s'obſcurcit, au point que l'on

· eût dit .. que la nature entiere alloit rentrer dans

le cahos, par le bruit des vents qui luttoient

les uns contre les autres. Ce triſte événement

s'annonça par un tremblement de terre, au

quel ſucceda une gréle ſi groſſe , que deux heures

'après , on trouvoit encore des morceanx qui

· peſoient une livre & quatre onces , les plus pe

tits étoient au moins comme des œufs de poule :

elle tomba avec tant de force & de précipita

tion, que tous les Etres animés qui étoient dans

les champs ou ſur les chemins en furent écra

ſes ou déchirés en lambeaux. On n'étoit pas en

sûreté dans les maiſons, dont la plupart furent

enlevées , & les autres englouties dans une eſ

pace de près de cinquante lieues. Quelques-unes

f 5
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- eſt ſi contagieuſe ; & par conſéquent votre recolte

ne ſera point infectée de noir, ou le ſera beaucoup

· moins . * - ,

Il ne faut pas croire que je propoſe ici une

opération prodigieuſement longue, & par cette

| raiſon impraticable. Je connois un Laboureur

chez qui elle ſe pratique : c'eſt ſa femme qui

s'en charge & qui épluche un a un tous les mau

vais épis, d'autant de gerbes à peu : près que

deux hommes peuvent en battre. Ce Laboureur

eſt amplement dédommagé du temps employé à

ce travail. Le bled noir croît dans le champ de

ſes voiſins qui ne veulent pas prendre la même

peine , & le ſien en eſt exempt.

Quelques-uns ne ſe ſervent point du fleau qui

briſe la pochette, c'eſt-à-dire, l'enveloppe de la

pouſſiere noire, ils prennent le bled à la main &

le battent ſur un tonneau. -

· Un moyen qui n'eſt pas encore à négliger,

ce ſont les moaiins à vanner, dont depuis envi

ron quarante ans les Laboureurs un peu aiſés font

| uſage dans mon canton. Le bled, en tombant de

la tremie ſur une grille qui fait l'effet du crible,
reçoit le vent excité par la rotation des aiies. Ce

vent chaſſe a» loin & la paille & la pouſſiere noire,

au lieu qu'avec le vent ordinaise plus voes lui

donnez le jeu dont il a beſo.n, plus la pouſſiere

noire ſe mélange parmi votre bled, & en ſalit

, les grains. Le moulin à vanner a encore l'avan

tage d'être plus expéditif, & de mieux nettoyer

le froment de tous ſes grains maigres, ainſi qºe

des graines étrangeres

On eſt ſi rebattu d'anronces de ſecrets, proce

dés nouveaux, découvertes, dont il ne réſulte

rien d'utile ; que je ne ſais ſi on daignera faire

quelque attention aux méthode que j'indique.

· Mais je me rends toujours à m2i - même le té
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moignage#. que mon motif eſt un zele

ſincère & aéſintereſſé pour l'avantage de l'agricul

ture & le bien public : témoignage que ne ſont

peut-êtrê pas dans le cas de ſe rendre , ceux qui

ces tems derniers ſe ſont annoncés comme poſſe

dant les plus merveilleux ſpécifiques pour aug

menter la fécondité de nos terres , & qui appa

renment gardent ces ſpécifiques pour eux-mémes,

| puiſque nous n'en entendons plus parler.

| J'ai l'honneur d'être, Monſieur , votre trè;-

lhunible & très-obeiſſant ſerviteur

- Agriculteur des environs

- de Beaumont le Roger,

en Normandie.

Ce 29 Août 1785 .

On lit dans une lettre de Poyo en Eſpagne

le détail d'un orage , tellement déſaſtreux,

qu'on eſt tenté de ſoupçonner quelque exa

gération dans le narrateur. -

Le Dimanche 6 d'Août, vers les quatre heures

du ſoir, le Ciel s'obſcurcit, au point que l'on

· eût dit. que la nature entiere alloit rentrer dans

Ie cahos, par le bruit des vents qui luttoient

les uns contre les autres. Ce triſte événement

s'annonça par un tremblement de terre, au

, quel ſucceda une gréle ſi groſſe, que deux heures

après, on trouvoit encore des morceanx qui

· peſoient une livre & quatre onces, les plus pe

tits étoient au moins comme des œufs de poule :

elle tomba avec tant de force & de précipita

tion, que tous les Etres animés qui étoient dans

les champs ou ſur les chemins en furent écra

ſes ou déchirés en lambeaux. On n'étoit pas en

sûreté dans les maiſons, dont la plupart furent

enlevées , & les autres englouties dans une eſ

pace de près de cinquante lieues. Quelques-unes.
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· des habitations qui étoient le mieux conſtruites,

ont réfiſté à la violence de cet ouragan ; mais

· elles menacent d'une chûte prochaine , & toutes

ont perdu les toits qui ont été emportés & diſ

perſés çà & là : les arbres les plus gros, & dont

la plantation ſe perdoit peut être dans l'ori

g ne du temps, ont été arrachés , & ſont de

venus le jouet des vents & de l'orag-. A la

- place des champs vaſtes , & des prairies riantes,

qui fai'oient la richeſſe de ce pays, en ne voit

plus qu'un ſol aride & ſabloneux. Toutes les

eſpérances du Cultivateur le plus actif ſont

détruites pour pluſieurs années, par l'éboulement

des bonnes terres . indépendamment de la perte

, des beſtiaux. Pluſieurs Négocians qui faiſoient

· le commerce des laines du pays, ont eſſuyé

des dommages immenſes ; les iaines étendues

ſur les prairies ayant été ou gâtees ou di'per

ſ(es.

P A Y S - B. A S.

D E Ba vxE tE ss, le 12 Septembre.

, Les diſpoſitions militaires repriſes ici de

puis quelque temps, l'augmentation des

magaſins, les préparatifs de divers genres,

les ordres qu'ont reçu pluſieurs régimens de

, fe mettre en marche, l'annonce de nou

· veaux Corps attendus dans nos provinces,

y ont répandu l'opinion générale & préma

| turée d'événemens ſérieux. Il eſt vrai qu'à

l'arrivée d'un courier de Vienne, le 23 du

mois dernier, LL. AA. RR. qui faifoient

une tournée en Flandres, revinrent ici, &

qu'il y eut à la Cour une aſſemblée des Gé
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néraux. Elle s'eſt#e depuis, mals

on en ignore l'objet précis. On a conduit

de grands amas de faſcines à Santuliet : on

fait des pontons à Anvers , & le public

cherche à deviner le motif de cette activité.

Les uns voyent dans ces meſures une ſuite

inévitable des démarches d'une grande puiſ

ſance d'Allemagne , d'autres ſuppoſent le

deſſein d'accélérer la repriſe & l'iſſue de

négociations avec la Hollande , enfin de

troiſiemes croient cette République, enhar

die par la ligue reſpectable qui vient de ſe

former dans l'Empire, moins inclinée à des

· ſacrifices, auxquels d'ailleurs la généralité

des Provinces Unies n'a point encore don

né ſon conſentement.

Cette derniere conjecture ſeroit moins

plauſible, s'il étoit vrai, comme on le dit,

que les Etats Généraux ont envoié de nou

velles inſtructions à leurs Ambaſſadeurs à

Paris, & ſur tout fi ces inſtructions ſont de

nature à avancer une concluſion qui paroît

· ſe reculer de jour en jour.

Quoi qu'il en ſoit, l'avis des mouvemens

qui ſe font dans les Pays Bas, a ſemé en

Hollande des inquiétudes d'autant plus vi

ves, que l'état d'anarchie & de déchire

ment où ſe trouve la République , rend

fa ſituation infiniment dangereuſe. Un co -

| r ier allant de Paris à la Haye, a été arrêté

| ici avec des marchandiſes de contrebandº,

- f 6 '
-
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mais il n'eſt nullement vrai qu'on l'ait dé

pouillé de ſon paquet, comme on le rap

portoit au premier inſtant.

· Le Baron de Thulemeyer, Envoié ex

traordinaire du Roi de Pruſſe à la Haye, a

en eſtet communiqué aux Etats Généraux

une déclaration miniſtérielle de ſa Cour,

dans laquelle S. M. P. notifie à la Républi

# la formation & la concluſion de la ligue

ermanique, ſignée entre le Roi de Pruſſe

& un grand nombre de Princes Souverains
d'Allemagne. - • -

Pour s'aſſurer que ni les Etats Généraux

ni aucune autre puiſſance ne ſont invités,à

accéder à cette ligue, il ſuffit de lire cette

déclaration ſérieuſe, dont voici la teneur :

Le Rei a cru pouvoir s'attendre que la Cour

de Vienne ne penſeroit plus jamais ni à un échange

ni à aucune autre acquiſition de la Baviere, après

qu'on lui en eut démontré l'inadmiſſibilité dans

les conférences de Braunau , tenues au mois de

ſeptembre 1778 ; après qu'elle eut renoncé par

le traité de paix de Teſchen à toute prétention

ſur la Baviere, & qu'elle ſe fut chargée elle

même , avec les autres Puiſſances contractantes

& médiatrices de cette paix, de la garantie des

pactes de la Maiſon Palatine, qui défendent à

cette Maiſon toute aliénatiou , & nommément

tout échange de ſes Etats. S. M. ayant cependant

appris , au mois de Janvier de l'année courante ,

par la communication du Duc des Deux-Ponts,

que , malgré des conſidérations ſi fortes, la Cour



( 1 33 )

de Vienne avoit fait propoſer à ce Prince l'é-

change de toute fa Baviere, ainſi que du Haut

Palatinat & des Duchés de Neubourg & de Stulz

bach, contre une partie des Pays - Bas - Autri

chiens , elle s'empreſſa d'en ouvrir ſes ſollici

tudes à Sa Majeſté l'Impératice de toutes les

Ruſſies, comme garante de la paix de Teſchem.

La réponſe que S. M. I. fit donner au Roi par

ſon Miniſtre , le Prince d'Ogorouki, « qu'après

» le refus du Duc des Deux Pc nts , il n'étoit

» plus queſtion de cet échange », auroit pu raſ

ſurer S. M., ſi. Elle avoit pu avoir la méme

certitude des intentions de la Cour de Vienne ;

mais cette Cour a fait voir trop clairement ,

tant par les démarches faites dans le cours de

l'année préſente, que par ſon ſyſtéme ſuivi de

tout tems, qu'elle ne peut , as gagner ſur elle

de renoncer entierement au projet d'acquérir tôt

ou tard la Baviere. Après avoir diſſimulé dans

ſes premieres déclarations circulaires l'exiſtence

de ce projet , elle aſſure á la vérité dans les der

nieres, à l'imitation des déclarations de la Ccur

de Ruſſie , « qu'elle n'avoit pas ſongé & ne ſcn

» geroit jamais à on troc vielcnt ou forcé de la

Baviere »; mais cette diſtinction entre un troc

forcé ou volontaire , indique aſſez que la Cour

de Vienne conſerve encore toujours l'idée de la

poſſibilité d'un troc avec la Baviere. Cette con

jecture, déjà très-forte en elle même, ne ſe con

firme que trop par l'aſſertion de la Cour de

Vienne , « que la Maiſon Palatine avoit, par le

» traité de Baden , la pleine liberté d'échanger

« ſes Etats ». Il eſt vrai que l'article XVIIl de

la paix de Baden porte : « que fi la Maiſon de

» Baviere trouve convenable de faire quelques

» échanges de ſes Etats contre d'autres, Sa Maj.

» Très-Chrétienne a promis de ne pas s'y oppo
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» fer ». Mais il# du diſpoſitff

même de cet article, que les contractans n'ont

cru promettre à la Maiſon de Baviere qu'un

échange partiel de quelques pays ou diſtricts ,

qui pourroit ê re convenable à ſes intérêts : mais

on n'a sûrement pas ſongé ni pu ſonger a'ors à

l'échange total d'un grand Electorat & Fief de

l'Empire cui , ſe trouvant ſous la diſpoſition de

la Bulle-d'Or, n'étoit aucunement ſuſceptible

d'une altération de cette nature, laquelle au

roit affecté de trop près & renverſé la conſtitu

tien eſſentielle du College Electoral, & même

l'intégrité de tout le ſyſtême confédératif de

I'Empire. -

En admettant même que la paix de Baden ait

permis à la Maiſon de Baviere de faire un ét harge

· partiel & convenable à ſes intérêts, de quelque

pºrtie de ſes poſſeſſions, cette faculté a été abro

gée p2r l'article VIII de la paix de Teſchen , &

par l'acte ſéparé conclu en même tems entre

l'Electeur Palatin & le Duc des Deux Ponts ,

puiſqu'on y a renouvellé, confirmé & garanti les

· pactes de la Maiſon Palatine des années 1766.,

1771 & 1774 , dans leſquels tous les Etats de

la Maiſon Bavaro - Palatine ſont chargés d'un

fidéicommis perpétuel & inaliénable, & on a

rappellé l'ancienne ſancticn pragmatique de cette

Maiſon, conclue à Pavie f'an 13,9 , par laquel'e

toute cette illuſtre Maiſon s'eſt engagée de re

jamais faire aucun échange ni autre aliénaticn de

la moindre partie de ſes Etats. Or, comme le

, traité de Teſchen, avec tous ſes actes ſéparês ,

ſe trouve ſous la garantie du Roi & de l'Electeu r

de Saxe , comme parties principalement com- '

tractantes de cette paix , ainſi que ſous ceile

· des deux Puiſſances médiatrices, les Cours de

Ruſſie & de. France , qui en ont pris la ga
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que de la Baviere ne ſauroit plus avoir lieu ſars

le conſentement & la concurrence de toutes les

Puiſſances qu'on vient de nommer, & ſur tout

ſans l intervention du Roi & de tou; ſes co. Etats

de l'Empire, qui ſont eſſentiellement intéreſſés

à ce que le grand & important Duché de

Baviers reſte au pouvoir de la Maiſon Pa -

latine , puiſqu'il ſaute aux yeux qu'indépen

damment de la diſproportion géographique & po

litique entre les Pays-Bas-Autrichiens & toute

la Baviere , en transférant ce grand & beau

pays à la Maiſon d'Autriche, & en arrondiſſant

ainſi la Monarchie Autrichienne déjà trcp pré

pondérante, tout l'équilibre du pouvoir en Alfe

magne ſeroit perdu , & la sûreté ainſi que la

liberté de tous les Etats de l Empire ne dépen

droit plus que de la diſcrétion de la Maiſcn

d'Autriche. Il ſemble que cette grande & puiſ

fante Maiſon devroit ſe contenter de ſa vaſte

Monarchie & ne plus ſonger à ure acquifition

auſſi a'larma7 te, non ſeulement pour l'Allema

gne , mais auſſi pour teute l'Europe.- Elle

devroit ſe rappeller auſſi, qu'elle a promis dans

le traité de barriere de 1715 aux Puſſances

maritimes, qu'elle n'aliéneroit jamais aucune

partie des Pays-Bas à aucun Prince hors de ſa

| propre Maiſon, ſtipulation qui ne peut pas être

levée ſans le conſentement des parties contrac

tant es, " . -

Le Roi ne pouvant donc que ſe perſuader,

par rout ce qu'on vient d'expoſer, que la Cour

de Vienne ne renoncera pas fitôt, & peut être

jamais, au projet d'acquérir la Baviere tôt ou

tard, d'une maniere ou d'autre, & que ſelon les

principes qu'elle continue d'annoncer dans ſes

dernieres déclarations circulaires, elle s'en Ié
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ſerve toujours la poſſibilité & la faculté, S. M.

a cru ne pouvoir pas moins faire pour ſa propre

sû:eté, & pour ceile de tout l'Empire d'Alle

magne , que de propoſer à ſes co-Etats de faire

une aſſocia'ion conform : à toutes les conſtitu

t ons fondam ntales de i'Empire, nommément

à la paix de Weſtphalie & aux capitulations des

Empereurs , & ſondée ſur I'exemple de tous

les ſi cles , tendante uniquement à conſerver la

conttitution préſente & légale de tout l'Einpire,

& chacun de ſes membres , dans la jouiſſance

libre & tranquille de ſes droits, états & poſſeſ

ſions, & à s'oppoſer à toute entrepriſe arbitraire,

illégale & contraire au ſyſtême de l'Empire.

S. M. ayant rencontré les memes ſentimens au

près desSéréniſſimesElecteurs de Saxe & de Brunſ

wick Lunebourg , Elle vient de conclure & de

ſigner avec eux un traité d'union, qui n'eſt of

fenſif contre perſonne , qui ne déroge en aucune

miniere à la dignité , aux droits & aux préro

gatives de S. M. l'Empereur des Romains, qui n'a

abſolument pour but que le maintien du ſyſtême

conſtitutionnel de l'Empire & des objets qu'on

vient d'énoncer, & qui ne peut par conſéquent

ni inquiéter ni offenſer la Cour de Vienne, ſi

eile a les mêmes vues & intentions pour la con

ſerv tion dudit ſyſtême , comme on a lieu de

s'y attendre, & comme on s'attend auſſi de la

grandeur d'ame & de la loyauté du Chef d

l'Empire. •

Perſonne ne pourra douter, que le Roi, comme

Electeur & Prince de l'Empire, & comme Con

tractant & Garant des Traités de Weſtphalie & de

Teſchen , a un droit inconteſtable de conclure

avec ſes Co - Etats de l'Empire un pareil

Traité conſtitutionnel & non offenſif. Ayant fait

la Guerre pous empêcher l'échange & tout dé
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membrement ultérieur de la Baviere , laquelle

Guerre a été finie par la Paix de Teſchen, Sa

Maj. a acquis un droit & un intérêt particulier

& permanent de s'oppoſer à tout échange préſent

& futur de la Baviere, &, en le faiſant par des

, meſures conformes au Droit des Gens & à ceux

de l'Empire Germanique, Elle ne fait que rem

plir ſes cbligations & ſes droits , mais rien qui

puiſſe provoquer le mécontentement ou les rer

proches de la Cour de Vienne, & lui attribuer des

vues & des démarches offenſives contre elle. Le

Roi n'a donc pu apprendre qu'avec quelque ſen

ſibilité & ſurpriſe,que la Cour de Vienne ſe récrie

contre cette Union dans ſes Déclarations , publi

quement adreſſées à toutes les Cours de l'Europe

& de l'Empire, & qu'elle tâche de même d'y don

ner des couleurs odieuſes. Sa Majeſté croit n'avoir

donné aucun lieu à un procédé pareil & avoir plu

tôt mérité qu'on rende plus de juſtice à la con

duite oaverte, patriotique & deſintéreſſée qu'El

le a tenue avant & après la paix de Teſchen , à

l'égard de tout ce qui regarde la Baviere & la

Ma ſon Palatine. Elle n'imitera pas le ton adopté

dans les Déclarations ſuſdites : Elle ſe gardera

bien de recriminer : Elle ſe contente de provo

quer au témoignage des Electeurs & Princes de

l Empire, qui atteſteront, que , ſans aucune ſug

geſton ni accuſation , on s'eſt borné à leur tracer

l'inadmiſſibilité & le danger de tout échange de

la Baviere, & à leur propoſer la concluſion d'un

Traité conſtitutionel, tel qu'on peut le montrer

à tout le monde. -

| Pour ne laiſſer aucun doute ſur la pureté de ſes

intentions & ſur la juftice de ſes démarches, qu'on

ſºit avoir été repréſentées par-tout dans un jour

défivorable, le Roi s'empreſſe de faire part de

la concluſion de ce Traité d'aſſociation, & des
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motifs preſſans º,† l - Parties

contractantes, à l'illuſtre République des Provin

ces-Unies , comme à une Puiſſance, qui a tou

jours pris unintérêt vif & particulier au bien-être

& à la conſervation de l'Empire Germanique II

eſpere, que L. H. P. reconnoîtront EIles-mêmes

l'innocence & la légalité de cette union, qu'El

les ne lui refuſeront pas leur ſuffrage, qu'Elles

en écarteront toute interprétation finiſtre , &

qu'Elles voudront plutôt contribuer Elles-mê

mes, par la ſageſſe de leurs conſeils & de leurs

meſures, pour qu'il ne ſoit plus jamais queſtion

d'un échange quelconque de la Baviere, & pour

que l'équilibre & le ſyſteme de l'Empire Germa

nique, qui influent auſſi eſſentiellement ſur le

bonheur & la tranquillité du reſte de l'Europe ,

ſoient conſervés en leur entier, ſans être altérés

en aucune maniere. - , s . "

- BER L I N le 23 Août 1785 .

| Selon quelques Gazettes , les Etats de

Hollande & de Weſt Friſe ont propoſé

d'élever le Comte de Maillebois au grade

· de Granº-Maître de l'Artillerie; dignité mi

litaire, nouvelle dans la République.

· Il paroît qu'il aura été moins difficile d'en

troubler la tranquillité & d'en altérer la conſ

titution , qu'il ne le ſera de les raffermir.

Lorſqu'il fit queſtion d'entamer les préro

gatives du Stathouder, on mit en oppoſi

tion à cette dignité celle des Etats de chaque

Province , ſeuls légitimes Souverains, & on

avoit raiſon d'y ſubordonner le Stathoudé

rat. Aujourd'hui , par un tour de logique

nouveau, on dépouille ces mêmes Etats de

leur ſouveraineté, pour la donner au Peuple:
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c'eſt lui, qui parlº##& antérieur

aux loix ſe trouve au deſſus des loix , ainſi,

l'on peut regarder la République comme

étant maintenant dans l'état de nature.

. En qualité de Capitaine - Général de

l'Union , le Stathouder , juſqu'ici, avoit

toujours joui du droit de Patentes ; c'eſt à

dire , de diſpoſer des garniſons de divers .

Régimens, ſauf à ne les employer dans l'in

térieur, que du conſentement des Provinces

- même. Aujourd'hui, chaque Ville s'attribue

cette prérogative éminente des Etats. La

Régence de Campcn , dans la province

d'Over Yſſel, vient de refuſer de recevoir

garniſon ; celle de Zwool l'a imité, ainſi que

Deventer; les villes de la Province de Hol

lande, qui ont préſenté des requêtes contre

l'envoi des troupes à Amersfoort, ont auſſi

mis en principe qu'aucune d'elles ne devoit

recevoir garniſon que de fon aveu, & que .

ſi les Etats même vouloient ordonner une

marche de ſoldats, jamais ils ne pourroient

être employés contre la Boùrgeoiſie ou les
habitans. • • . -

L'on aſſure que le Duc Louis de Brunſ

vick a fait dreſſer en Allemand une Défenſe

de ſa conduite publique pendant la durée

de ſon ſéjour en Hollande, & que cet Ecrit

va# paroître dans une Traduction Fran

çolle. - , , ,
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Paragraphes extraits des papiers Anglois & autres.

• •

Une lettre de Conſtantinople confirme une

nouvelle importante, dont une lettre de Livourné

nous avoit déjà fait part, mais que nous avons

cru trop haſardée pour vouloir en faire part d'a-

bord à nos lecteurs. Cette nouvelle eſt, que la

Porte vient de mettre un embargo ſur tous les

bâtimens Ruſſes qui mouilient dans le port de

Conſtantinople , & qu'en même temps elle a en

, voyé un Ambaſſadeur à l'Impératrice de Ruſſie ,

, pour lui demander la reſtirution de la Crimée, &

lui déclarer la guerre en cas de refus. - *

On débite que S. M. l'Empereur a fixé au 1 r

Septembre prochain, pout tout terme ultétieur,

la réponſe qu'il exige que les Etats - Généraux

lui faſſent ſur trois points , réglés dans les préli

miraires. Le premier eſt déjà accompli, puiſque

les députés à Vienne ſe ſont acquités de leur com

m:ſſion , Le ſecond conſiſte à ſavoir à quoi L. H.

P. fixent la compenſation qu'ils veulent donner

pour garder la ville de Mzedricht. Le troiſieme,

juſqu'où s'étendra la libre navigation de l'Eſcaut,

en faveur des Impériaux. Les autres points d'ac

commodement s'arrangeront à Paris , & la dé

marcation des limites ſur les frontieres des Pays

Bas Au richiens & des peſſeſſions Hollandoiſes,

ſera faite par des Commiſſaires nommés de part &

d'autre On ne fait pas difficalté d'ajouter que

l'Empereur a déclaré que ſi les Etats - Généraux

n'ont nas pleinement ſatisſait à ſes deſirs au terme

fixé, S. M. fera paſſer de nouvelles troupes dans

les Pays-Bas. Si la ſomination de l'Empereur eſt

réelle , ſi elle eſt ſérieuſe , on peut hardiment

aſſurer qu'il y a plus d'apparence de guerre que de

paix. Auſſi paroît-on en être perſuadé à Bruxelles
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& dans tous les Pays-Bas héréditaires. A en croire

les nouvelles qui nous viennert de ce pays-là, la

guerre eſt aſſurée : l'Empereur fait faire des pré

paratifs, des proviſions , & donne des ordres qui

ne laiſſent pas le plus perit doute ſur ſes deſſeins

hoſtiles contre nous. ( Gaz. d'Amſterdam n. 7o. )

Le ſieur T. Sculpteur penſionné du Roi de P.

trouvant qu'il n'étoit pas aſſez employé, demanda

ſon congé au Roi , qui lui répondit : « S'il ne

» s'agit que de vous occuper, je vous commande

» mon mauſolée. » L'Artiſte enchanté, lui pro

mit que dans dix ans il ſeroit achevé : « Je ne

» ſuis pas preſſé, repliqua Frédéric, je vous en

» donne quinze. » - -

Une perſonne dans la confidence du Roi de

Pruſſe, lui demandoit quel étoit ſcn principal

but en formant une confédération entre les Prin

ces d'Allemagne : Je veux laiſſer cette Ligue,

répondit le Monarque, pour exiſter après ma mort,

comme le boulevard de cette liberté, que j'ai travaillé

à étendre & d protéger durant mavie entiere. [ Gé

néral Advertiſer J.

«e L'Enigme de la froideur qu'éprouvent les

» Députés Hollandois à notre Cour Ide Vienne, ]

» eſt parfaitement expliquée. C'eſt toujours l'in

» térêt pécuniaire, qui fait la pierre d'achop

» pement à l'accommodément entre leur Répu

» blique & l'Emperetir. MM. de Waſſenaer

» & van Lynden , déclarerent dans leur pre-.

» miere Audience , que leu1s Maîtres paye

» roient la ſomme convenue pour l'indemnité .

, » de Maeſtricht ; mais qu'ils tiendroient à compte

» de cette indemnité, les ſommes dues à la

- » République par la Maiſon d'Autriche, prin-.

» cipalement celles que Charles VI avcit fait

» négocier en Hollande, ſous l'hypothéque ex-,

preſſe de la Siléſie, Notre Monarque qui,
# >
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: » ne crcit pas que le tems de lui demander

» des compenſations ſoit encore venu, & qui

» veut de l'argent réaliſé, fut indigné de cet:e

» propoſition a laquelle Sa Majeſté no s'atten

» doit pas ; il la rejetta comme venant à con -

» tretems , & comme ne pouvant" pas le re

» garder , puiſqu'il n'a jamais joui de la Silſie,

» ce qui eſt très-vrai par rapport à la Portion

» de cette belle Province dont le Roi de Pruſſe

» eſt en poſſeſſion. MM. les Députés Hclan

» dois ont vivement intéreſſé M l'Ambaſſadeur

de Frarce dans cette négociation délicate ;

mais il paroît que ce Miniſtre n'a pu rien

obtenir du Monarque, Les Députés ont demandé

une ſeconde Audience de S. M. l'Empereur,

qui la leur a refuſée. Le Monarque leur a

fait répondre froidement, par M. le Chan

· celier d'Etat , qu'une fois pour toutes, S. M.

avoit remis ſes intéréts entre les mains du Roi

de France, & qu'Elle n'entendoit traiter à l'a-

venir, que par la Médiation de cette Cour. De

plus, Sa Majeſté fixa le terme de trente jours,

pour que dans cet intervalie, MM. les Dé

putés euſſent le tems de recevoir de léurs Maî

» tres , des inſtructions illimitées , pour faire

» ou pour promettre le paiement des ſommes

, accordées pour l'indemnité de Maëſtricht. Cefté

» réponſe a déconcerté les Négociateurs de la

»5 République, & ils ſont ici d'une maniere aſſez

» déſagréable. Leur recours eſt toujours à M. le

» Marquis de Noailles, ils ont dépéché deux

» Couriers, l'un en Hollande, & l'autre à Pa

» ris, pour y porter oes affligeantes nouvelles ;

» de même que celle de voir prendre ſous leurs

2, yeux , des moyens efficaces pour contraindre

»- la République à conclure au plutôt avec l'Em .

» pereur , aux conditions preſcrites : les ordres

，
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•s ſont expédiés pour renforcer les Troupes Au

» trichiennes dans les Pays-Bas ».

GAZETTE ABRÉGÉE DES TRIBUNAUx (1).

x } , -

: , : , : PARLEMENT DE PARIs.

Grand'Chambre.

Cauſe entre les Adminiſtrateurs du Mont de-Piété

& les Propriétaires des maiſons voiſines de cet éta

bliſſement. — Mont-de-Piété, comme édifice

public , excepté de la loi générale qui fixe la hau

· teur des bâtimens. -

C'eſt ce qui a été jugé par un Arrêt du 21

Mars 1785. - L'élévation exceſſive des bâti

Iners dans la capitale, nuiroit à la ſalubrité de

l'air , en l'interceptant; elle arrêteroit l'activité

des ſecours dans les cas d'incendie, &c.... Ce fut

pour remédier à des inconvéniens multipliés,

que S. M. rendit une Déclaration le 1o Avril

| 1784. L'article 5 de cette Loi fixe la hauteur des

maiſons & bâtimens de la ville & fauxbourgs de

Paris, autres que les édifices publics, dans les

rues de 3o pieds de largeur & au-deſſus, à 6o

pieds d'élévation; dans les rues depuis 24 juſques

& compris 29, à 48 pieds ; & dans les autres rues,

à 3o pieds ſeulement d'élévation : le tout, y

compris les manſardes, attiques, toits & autres

conſtructions quelconques au-deſſus de l'entable

ment : & l'article ordonne la rèduction des mai

ſons & édifices excédans ces hauteurs. -- Des

Lettres-patentes du 25 Août 1784, interpréta

tives de la précédente Déclaration, y ont apporté

quelques changemens ; au lieu d'une hauteur
- º,

# . .. : º - ,
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-- unique, elles en fixent deux , une pour, les fa-.

: çades, qui eſt réglée à 54 pieds dans les rues de

' 3o piels de largeur, & a 45 dans celles de 24 :

· la ſeconde hauteur donnée regarde les combles ; .

• : l'éiévation en eſt réglée à 1o ou 15 pieds , ſelcn ,

· le corps de-legis ſimple ou double en profondetr.

| - L'établiſſement du Mont-de Piété a deux -

corps de bâtimens, le principal, ſur la rue des .

. . - Blancs-Manteaux, & l'autre ſur la rue de Para- .

dis; ces deux rues n'ont de largeur que 24 pieds : ;

celle des Blancs Manteaux a meme quelque choſe -

de moins. – Les Propriétaires voiſins de ces ,

• deux bâtimens, voyant qu'on ſe propoſoit de .

leur donner une hauteur beaucoup plus conſidé

rable que la loi ne le permet, & qui pourroit

' aller à 68 pieds, non compris le comble, qui

pourroit être encore de 15 à zo pieds, ſe ſcnt

oppoſés à cet exhauſſement, & ont requis l'exé

cution de la Déclaration. – Les Adminiſtra

teurs du Mont-de-Piété ont ſoutenu que le Mont

de-Piété étoit dans le cas de l'exception portée

| par la Loi pour les édifices publics, & par cette .

· raiſon, diſpenſés de ſuivre ſtrictement la hauteur :

- donnée.Les Propriétaires ont défendu à cette ex-.

ception : enſin, Arrêt eſt intervenu en faveur des

Adminiſtrateurs du Mont-de Piété. -

- - : * A
- s• • • •

*

· » :

, , ERR Ara du précédent Numéro. .. : , ..
• * , · · : · · · · · , · • • • , t - 1 · · ,

· · M. Julien, Sculpteur, dont il eſt queſ- º

| tion, pag. 8o du Nº. précédent, eſt âgé de ,

: 5o ans, & non de 2o, comme nous l'avons

dit, d'après une note fauſſe qui nous a été º

• envoiée ſur cet Artiſte. - . - º - -

e - r - • • • • : * s. . , • . : - s . .. • • «s -- < ' • : -- * " .
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JoURNAL POLITIQUE

D E B R U X E L L E S. .

| AL LE MAG N E.

E)E HA ME o U R G, le 1 o Septembre.
"-

L E Bourguemeſtre Scheifer & le Contrô

L leur des mines& forges à Reichenſtein en

Siléſie, ſont parvenus, par des expériences

réitérées, à trouver le ſecret des mineurs de

Saxe, pour la fabrication de l'arſenic rou

ge, dont ſe ſervent les teinturiers & les ſa

bricans de porcelaine. Le Roi de Pruſſe,

inſtruit de cette découverte, en a fait ré

compenſer les auteurs , & a ordonné en

même temps de fabriquer en gros cette

marchandiſe. Comme les eſſais qu'on en a

fait , ont produit de l'arſenic roºge aufli

parfait que celui de Saxe, on eſpere d'en

tirer un grand avantage, ſur tout dans les

Etats de S. M. P. - -

Parmi les inventions uti'cs , 1es cnrtons mêlés

d'un alliage pierreux , qu'un p»rticulier de Carl

crone compoſe , méritent d être cités , C s car

Nº. 39, 24 Septemére 17 3 5 g
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tons ont la propriété particuliere qu'ils ne peu- .

vent être diſſouts ni dans l'eau bouillante ni

dans la potaſſe , le vitriol de cuivre & de fer

décompoſé, & c.; que plus on les laiſſe dans

l'eau , plus ils acquis rent de ſolilité; qu'expoſés

à l'air, leur qualité devient plus pierreuſe ; que

la braiſe ne les crevaſſe pas, & que ſi le papier

n'eſt pas lavé, ils ſont inflammables , réſiſtent

long tems au feu , & ſe réduiſent à la lcngue

en charbons; mais s'il eſt lavé avec de l'huile

de lin, l'huile brûle, & la compoſition devient

rouge. Toutes ces propriétés ont été conſtatées

à Carlſerone d'une maniere authentique. On y

a employé ces carions pour couvrir une maiſon

de plaiſance ; comme ils ſont légers, le faîtage

peut être fait en conſéquence. La fabrication de

ces cartons ne revient pas beaucoup plus cher

que celle des cartons ordinaires. On peut encore

les employer pour couvrir les murs des maiſons,

_pour ornemens , pour cartouches, &c.

En tout pays, l'article des impoſitions eſt

un des plus intéreſlans à connoître , ſoit

dans leur nature, ſoit dans leur perception.

Il eſt bon de comparer ce qui ſe pratique à

cet égard dans les différens Etats , & ſous

· ce point de vue, on ne lira pas avec indif

férence les détails ſuivans ſur la Capitation
en Ruſſie. * • . '

Cete taxe n'eſt pas univerſelle dans l'Empire.

Les femmes en général n'en paient pas; même

d'autres claſſes de ſujets en ſont exempts ; ſavoir

le Nobleſſe, les Adnodarzi , ou poſſeſſeurs &

cultivateurs de terres libres ; les perſonnes qua

1)

rant qu'ils n'embraſſent pas un état ſojet à la

capitation; l'Etat militaire & les enfans des Mi
, -- : -

-

A

lifiées ayant rarg de nobleſſe & leurs enfans,

-

-- º
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litaires , tous les employés civils & leurs enfans

pour le tems qu'ils ſe rrouvent ſous l'autorité

paternelle; le Clergé, & tous les Employés des

Egliſes & leurs enfans, tant qu'ils ne poſſedent

pas un état qui paie cette impoſition ; les Sa

vans & leurs enfans avec la même clauſe que

la précédente ; les Bourgeois de Pétersbourg & .
de Narva, pour ieurs perſonnes ſeulement; &

les étrangers , tant qu'ils ne font pas de com

· merce, & qu'ils n'exercent pas de métiers pour

eur compte, ou qu'ils ne ſoft pas domiciliés.

Il faut en excepter cependant les Fabricans qui,

pour leur perſonne ſeulement , ſont exempts de

la capitation. Les perſonnes aſſujetties à cette

taxe ſont rangées en quatre claſſes ; ſavoir 1°.

les Négocians & Marchands, Chacun t ſt tenu

de déclarer d'après ſa conſcience le montant

de ſa fortune, & d'en payer en conſéquence un

pour cent à la Couronne; leurs enfans ſont exempts

de cette impoſition pendant qu'ils demeurent

dans la maiſon paternelle, & qu'ils ne trafiquent

pas pour leur compte. — Pour être inſcrit ſur

le regiſtre des Marchands, il faut prouver au

moins une fortune de 5oo roubles. – 2°. Les

Bourgeois dans les viiles , qui exercent des mé

tiers ou quelqu'autre induſtrie ; ils paient pour

chaque mâle de la maiſon 1 rouble & 2o co

peik. La même taxe eſt acquittée par les gens

qui demeurent à la campagne dans une ferme ,

hôtellerie, &c. & qui cxercent quelqu'induſtrie.

— 3°. Les gens libres ( état mi oyen entre .

les : bourgeois & les payſans héréd taires ) ; ils

ſont impoſés pour chaque mâle à raiſon de 7o

copciks. — Cette claſſe d'hommes eſt trè:- .

nombreuſe dans pluſieurs provinces de la Ruſſie.

On y comprend tous les payſans de l'Ukraine ,

tes payſans libres dans la Finlande, les payſans

g 2
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ſuédois qui depuis long tems ſont établis dans

pluſieurs provinces ruſſes, & ceux qui ont acheté

leur iiberté , ou qui ont obtenu leur affran

chiſſen1ent par des ſervices militaires cu autre

ment. Il eſt permis à cette claſſe de gens de ſe

faire inſcrire au corps des bourgeois ou à celui

des négocians, s'ils poſſedent la fortune requiſe

pour ces états , & il eſt défendu très-rigoureu

ſement de les priver de la liberté & de les

réduire à l'eſclavage. – 4°. les payſans la

boureurs & journaliers; la taxe de leur capi

tation eſt la même que pour la claſſe précé

dente. La plupart de ces payſans ſont des ſerfs.

– Chacun des contribuables de ces claſſes

paie encore, en ſus du principal de la capitation,

deux copeiks par rouble. — Cette taxe eſt

remiſe par chaque village ou communauté aux

Receveurs des Cercles qui, ſur des aſſignations,

en font des paiemens & en rendent compte à la

Chambre des Finances; mais dans les provinces

de Livonie & d'Eſtonie, ce ſont les Gentilshem

mes qui en font le recouvrement chacun dans

ſon diſtrict, & ils en répondent. - Les rôles

de capitation ne ſont renouvellés que tous les

15 ou 2o ans , & ce renouvellement eſt appelé

reviſion, Lorſque l'on veut faire cette opération,

la Nobleſſe, les Magiſtrats des villes, les pré

oſés des bourgs & villages ſont tenus de faire

e dénombrement des perſonnes ſujettes à la ca

pitation, & d'en euvoyer des états à la Cham

bre des Finances, qui répartit enſuite les ſom

mesque chaque ville, communauté , village, &c.

aura à payer antiuellement juſqu'à la rédaction

d'un nouveau rôle. Ces ſommes déterminées ſont

payées à la Couronne ſans rémiſſion, & les

villes, bourgs & villages, &c. répondent cha

cun pour le total de ſon impoſition. Le Paiement
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ſe fait dans la règle en deux termes ; quelque

fois on accorde de plus longs délais. Cette ma

niere d'aſſeoir la capitation, & ſur-tout le long

intervalle d'une réviſion à l'autre ont de grands

inconvéniens, puiſque le nombre des contri

buables dans chaque ville , village, &c. varie

tous les ans ; & que, malgré cette variation »

la ville, le village, &c., eſt tenu de fournir

invariablement la même ſomme juſqu'à la nou

velle réviſion. Il paroît auſſi que le Gouverne

ment les a ſentis ; car il a permis à chaque

ville , village , &c. de repartir annuellement la

ſomme fixée de capitation, dans la proportion :

& ſelon les moyens des contribuables qui s'y

trouvent , en employant les meſures les plus

convenables au bien être de chaque individu &

à la ſageſſe d'une bonne adminiſtration. — In

dépendamment de la capitation, les ſujets ruſſes

ſupportent encore d'autres charges dont voici

les plus connues : ſavoir, 1°. droits d'entrée &

de ſortie pour les marchandiſes ; 2°. recrues; les

bourgeois & les payſans ſont obligés d'en four

nir chaque fois qu'ils en ſont requis, les corps

des Marchands en paient la taxe, qui eſt de

5oo roubles; les provinces d'Eſtonie & de Li

vonie acquittent auſſi une certaine ſomme pour

cet objet. 3°. | Logement de ge2s de guerre ;

les bourgeois & payſans ſont tenus de donner

aux ſoldats une chambre, & de leur fournir du

bois & de la chandelle. Souvent le payſan, pour
· ne pas être véxé des ſoldats qu'il loge, les nourrit

auſſi. 4°. Droit de poſchlin, ou taxe à payer

Pour les contrats, à la vente d'un immeubie ;

cette taxe eſt de fix pour cent payable par l'a-

cheteur. 5°. Droit de timbre pour le papier 6°.

ºbrok ou corvée des payſans; ſouvent les corvées

ſont converties en une taxe en argent ; les pay -

# 3
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ſans de la Couronne# l - depuis

1783 , pour chaque homme jeune ou vieux, 3

ºubles , & en ſus deux copeiks par rouble. A
l'éxception cependant des payſans dans les Gou

vernemens de la petite Ruſſie qui , indépendam

ment de la capitation, ne paient par an pour

chaque mâle qu'un rouble; les payſans apparte

nans à la Nobleſſe ſont taxés arbitrairement; cn

les fait payer pour cet objet depuis 3 juſqu'á 5

roubles par an, & même plus ſelon les circonſ

- tances. 7°. approviſionnement en denrées & en

fourages dans quelques provinces fur la Ba'tique,

entretien des grands chemins, &c. &c. Le peu

' de numéraire dans la Ruſſie rend les diverſes

: impoſitions pécuniaires très-onéreuſes; auſſi les

payſans ruſſes, pour ſe procurer le montant des

· taxes à payer, ſont dans l'uſage d'envoyer leurs

fi's dars les endroits & provinces où ils trouvent

du travail que l'on paie argent comptant ; & de

， cette maniere pénible, ils acquittent les taxes.

' Cependant actuellement l'adminiſtration a pris

des meſures qui procurent une plus grande cir

| culation dans les diverſes provinces. On a établi

par exemple beaucoup de nouveaux Tribunaux,

cù les Juges & les autres employés ſont payés

de la Couronne; on creuſe des canaux pour fa

ciliter le tranſport des marchandiſes; on envoie

des régimens dans les provinces qui ont beau

coup de denrées & peu de débouchés ; on en

courage l'agriculture dans les endroits où elle

elle eſt négligée ; & l'on multiplie les établiſſe

mens des manufactures. .' - -

La Société Royale de Copenhague pro

poſe pour cette année les ſujets ſuivans :

Quæritur, unde prodierint ſaxones tormentorum

artifices, quorum ſaxo libio 13, mcminit , & quaºam

- .
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- tuné temporis, quibuſque Germaniœ locis celebriores

| fuerint ejuſmodi officinae ? · · · · · · · -

| | Geneſin el éiricitatis aeriœ experimentis idoneis

| deiEonſtrare. · . · · · · · · · · ·

, L)ao tormenti bellici ejuſque globi diametro, &

aſſumptâ pulveris pini quantitate , globo ejaculando,

proportionali ex principiis mechanicis& pyrothechni

- cis, omnes tormenti bellici ejuſque fu'cri dimenfîones

diverſis ejuſdem uſibus terrâ marive convenienter de

terminare , t5 inventi tormenti effectum in jactu

horizontali (5 arcuato juxtà principia ab Autore ſta

bilita definire, (5 experientiâ confirm tre -

Tous les Savans , excepté les Membres de

, la Société ici préſens , ſont invités à concourir

our le prix, qui conſiſte en une Médaille d'or ,

e la valeur de cent écus argent de Danemarck ,

& qui ſera adjugé à celui qui aura le mieux traité

chaque ſujet. Les concurrens voudront bien

écrire leurs Mémoires en Latin , Français, Dz

nois ou Allemand , & les adreſſer, avant la fin

· du mois de Septembre 1786, à Son Excelience

Mgr. de Lux dorph, Conſeiller privé du Roi ,

Chevalier de Danebrog , Préſident de la Socié

té : ils ſeront priés de ne ſe pcirt faire ccnnoire .

mais de mettre une deviſe à la tête du Mémoire ,

qui contiendra leur nom & le lieu de leur ré

- ſidence.

Depuis quelque temps on parloit d'une

action entre les Tartares du Cuban & les

Ruſſes, dans laquelle ces derniers avoient

été maltraités. Il paroît ſe confirmer qu'en

eflet le régiment d'Aſtracan infanterie a été

aché, après avoir perdu ſon Colonel. Le

&ombat au reſte n'auroit pas été ſi déſavan.

· · tageux aux Ruſſes, ſi , comme on le rap

· porte, le Kan, c'eſt à dire, le Chef du parti

'

84
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Tartare qui s'eſt trouvé à cette journée, a

été fait priſonnier avec ſes fils & ſon neveu.

On les dit même déja arrivés à Pétersbourg ;

mais il faut attendre des nouvelles moins

vagues, avant d'ajouter foi aux détails de

cet événement; ſi toutefois on connoît ja

' mais la vérité.

DE VIE N N E, le 1o Septembre.

Quoique le bruit d'une augmentation

· prochaine dans l'armée des Pays-Bas ſe ſou

tienne depuis long-temps ; quoiqu'on parle

d'un envoi de 25ooo hommes; quoiqu'en

fin on nomme des Régimens déja en mar

· che, le Comte de Waſſenaër, l'un des Dé

putés des Etats Généraux, a loué ici l'hôtel

de Collorédo, & n'attend, dit on, que les

· pleins posvoirs de ſes Souverains, pour re

prendre auprès de notre Cour ſon ancien

caractere d'Ambaſſadeur extraordinaire.

Les raiſonneurs qu'embarraſſe cette cir

conſtance, ſe tournent d'un autre côté, &

déclarent la guerre tantôt au Roi de Pruſſe,

, tantôt à la Porte. Ils donnent un contr'or

dre ſubit à ces mêmes Régimens, que d'au

tres envoient vers les Pays-Bas, & les font

entrer en Bohême, d'où , ſelon eux , l on

s'eſt bien gardé de tirer un ſeul ſoldat. Les.

choſes ainſi diſpoſées, & l'Empereur une

fois à Prague, rien de ſi aiſé que de le mettre

à la tête d'une armée. . | ·

| Les longueurs de l'affaire de la démarca- .

-
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tion des limites avec la Porte, occaſionnent

à leur tour d'autres conjectures. Une bri

gade du Corps d'Artillerie cantonné en

cette Capitale, ayant reçu ordre de ſe ren

dre à Karlsbourg en Tranſylvanie, on a in- ,

duit de cette diſpoſition militaire une rup

ture prochaine avec les Turcs , car ſans

cela, on n'eût pas ſongé à augmenter la

garniſon d'une§ ſur les frontieres.

Ces raiſonnemens frivoles fondés ſur des

faits incertains, ſont pour l'inſtant, le ſeul

aliment de la politique en cette Capitale.

On aſſure qu'il n'y aura cette année, de

camps d'aucune eſpece. Cependant tous les

Officiers & ſoldats en ſemeſtre ont reçu l'or

dre de rejoindre leurs Corps reſpectifs dans

dix jours. A leur arrivée, on les paſſera en

revue, & on les exercera.

, Il ſe répand que l'Empereur va rétablir

dans tous ſes Etats, la peine de mort con-'

tre les délits majeurs, ainſi qu'on a rétabli

les anciens enterremens. - - ,'

Le décret du 2o Avril dernier, qui en-.

joint à tous les Propriétaires - terriens, de .

faire une déclaration véridique du revenu

de leurs domaines, ſur leſquels il eſt tou.

| jours queſtion d'impoſer une taxe unique,

n'a pas encore tout le ſuccès qu'on avoit

eſpéré. Par un nouveau Décret , du 18 .

Août, S. M. I. s'eſt plainte de la mauvaiſe

foi d'un grand nombre de déclarans, & a.

3 $
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prorogé juſqu'au premier Avril r786 , le

terme dé ces révélations. Paſſé ce temps, ſi

· les propriétaires ne ſe ſont pas expliqués

avec la véracité & l'exactitude requiſes, on

' adjugera à leurs fermiers le prix du ſurplus .

des baux qui excédera le produit net, dé

claré par les poſſeſſeurs. | | | | |

L'Empereur, accompagné de l'Archiduc

François & de pluſieurs de ſes Généraux, a

· aſſiſté le 2, aux manœuvres exécutées ſur le

Lerchenfeld par les Régimens qui compo

ſent la§ de cette Capitale. .

L'Empereur a élevé le Duc regnant de

Saxe Hildburghauſen au grade de Major

Général. Nous avons perdu le Prince de

Schwartzenberg, mort à la ſuite d'une apo

plexie. Le négociant François Finazi eſt

· auſſi mort à Presbo rg : depuis 12 ans il ne

· quittoit plus ſa chambre , à cauſe de ſon

· énorme corpulence ; il peſoit 488 liv. 3 ſa

vie éroit ſobre : il fumoit beaucoup , buvoit

du thé, & s'abſtenoit de viande. - * .

· D'après les Regiſtres de l'Hôpital-Général ,

le nombre des malades qui y ont été reçus de

puis le 16 Aºût 1784 juſqu'au 16 de ce mois ,

monte à 8,824, dont 6,846 ont été guéris , &

864 ſont morts. Le nombre des enfans, qui pen

dant la même époque ſont venus au monde à

la maiſon d'accouchement, monte à 748." -

Le 29 Juillet, la femme d'un laboureur

de Pettrau en Stirie, a accouché de cinq

| garçons, qui tous ont été baptiſés, & vi· · · ,
:: #

-
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. - vênt •core Pluſ ſonnes charitables

ſe ſont -chargées de faire élevor quatre de

| ces enfans. La mere allaite elle même le cin

, quieme m . , a - ... .

| On vient de révoquer en Gallicie la Ju

riſdictien des Rabbins, accordée aux Juifs

par une précédente Ordonnance de S. M. I.,

· & on a ſoumis toutes leurs affaires conten

tieuſes aux Tribunaux ordinaires.

. . )

-

DE FRA N cr os r, le 15 Septembre.

Les lettres de divers lieux circonvoiſins

paroiſſent s'accorder ſur les ordres donnés

dans tous les dépôts de magaſins, formés

pour le compte de l'Empereur l'hyver der

nier, de préparer des approviſionnemens à

un Corps de vingt cinq mille hommes. On

, aſſure que le régiment de Migazzi ſera dans

, trois ſemaiues aux Pays - Bas, & que les

, Chaſſeurs du Tyrol, ainſi que le Corps

: Franc de Brentano & les Waraſdins le §.

vront de près. Du moins, les Commiſſaires

| | pour le paſſage des troupes ont ils fait ici

· " !.!§ diſpoſitions en conſéquence, -

º * Nous rapportâmes, il y a deux mois, la

Lettre circulaire du Prince de Kaunitz aux

| Miniſtres Autrichiens dans l'Empire , en

| | date de Vienne du 11 Mai 1785. Cette dé

· pêche fut ſuivie d'une ſeconde, datée le 23

, Juin, & qui n'étoit pas encore publique

| ment connue. En voici la teneur , elle fera

juger du point de vue ſous lequel la Cour de

- • *

,º,

-
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Vienne enviſage l'aſſociation conclue entre .

le Roi de Pruſſe, & les Electeurs de Saxe &

d'Hanovre. : f : ! ::: ::: 2 ,

J'ai cru devoir vous communiquer pour votre

inſtruction , la copie authentique ci-jointe de la

lettre circulaire que S. M. l'Impératrice de

Toutes les Ruſſies, portée par ſon amitié intime

pour S. M. I. a fait parvenir à quelques-uns de

ſes Miniſtres dans l'Empire En même tems je

dois vous faire obſerver les fauſſes interprétations

E& explications forcées qu'on s'eſt permis de faire

récemment à ce ſujet, pour donner accès à la

confédération qui avoit été miſe ſur le tapis, Vous

n'ignorez pas tout ce que l'on a d'abord imputé

fauſſement à S. M. relativement à ſes prétendues

vues d'échanges, de ſéculariſations forcées de

quelques états de l'Empire, &c. pour faire en

trevoir par cet artifice au plus grand nombre

des membres de cet Empire la néceſſité d'une

étroite alliance entr'eux contre leur chef. Après

les aſſurances les plus poſitives & les plus,ſo

lemnelles que S. M. a fait donner aux Hauts

Etats refpectifs , qu'elle n'a jamais formé ni ne

formera jamais de pareilles vues violentes qu'on

lui impute, on a changé tout-à-coup de langage: .

il n'eſt plus queſtion d'échange d'Etats, & en -

ſupprimant les précédentes calomnies qu'on la

avancées à propos des propoſitions d'échange

faites au nom de S. M. l'Impératrice de Ruſſie,

& énoncées conformément à la plus ſcrupuleuſe

exactitude du fait dans la préſente inſtruction

circulaire. On n'a pas balancé de ſoutenir que

S. M. I. en déſavouant les propoſitions d'échan

' ges en queſtion, tomboit en contradiction avec .

elle-même , ainſi q u'avec ſes dernieres aſſurances

qu'elle avoit fait donner aux Etats de l'Empire.
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Ce n'eſt point par# auſſi art fi

cieuſes qu'on peut jerer de la pouſſiere aux yeux

des Hauts Etats de l'Empire. Il y a une diſts

rence bien grande entre une propoſition faite

amicalement par rapport à quelque échange ,

telle qu'elie a été faite avec la plus exacte vé

rité dans l'inſtruction circulaire de la Cour Im

périale de Ruſſie à ſes Miniſtres, & une action

violente, injuſte & contraire à la conſtitution

germanique. De quel front peut-on donc fou- .

tenir que S. M. I. déſavoue la propofition d'é-

#change , faite amicalement à Mgr, le Duc des .

: Deux-Ponts ; qu'elle ſe trouve en contradiction

avec elle-méme ; qu'elle, cherche à faire illufion

aux Etats de l'Empire, après qu'elle a fait décla

rer ſolemnellement à ces derniers,qu'elle ne peut

regarder tout ce qui lui a été fauſſemeat imputé

au ſujet des échanges,i ſéculariſations & autres

projets violens, que comme des calomnies deſ

:tituéeside toutofondement, avec les aſſurances

qu'elle n'a eu ni n'aura jamais de pareilles vues ,

& que, ſi l'on pouvoit en ſoupçonner de pa

reilles à quelque membre de l'Empire, elle

-étoit prête, en outre de ſes obligations, comme

chef à s'unir étroitement avec eux pour s'y op

poſer ? Les choſes étant ainſi éclaircies avec évi

dence , la ccnfédération qu'ont formée les Etats

de l Empire, ne peut être dirigée que contre

trois objets; ſavoir, ou contre les deſſeins vio

lens que l'on ſuppoſe à S. M. I. , ou contre

des projets ſemblables qu'on redouteroit d'une

: autre part, ou contre des échanges & autres

- arrangemens pour leſquels quelques Etats parti

* culiers de l Empire pourroient s'entendre pour

º le préſent & pour l'avenir, d'une maniere ami

· cale , & ſans aucune contravention à la conſ

L*

, titution actuelle de l'Empire Germanique. Si ,
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, c'eſt contre le premier de ces trois objéts,éſa

confédération ſuſdite, après la déclaration poſi

tive faite par l'Empereur , n'auroit pour but

· qu'une illuſion chimérique, & n'auroit été tra

mée que pour inſpirer aux Etats de l'Empire

· des ſentimens de défiance, de méſintelligence

· & d'inimitié, au préjudice de S. M. I. ;ace qui

ne pourroit manquer de rompre entierement le

lien qui attache le chef à ſes membres. Enfin

-† ce qui regarde le troiſieme cas, c'eſt aux

' Hauts Etats de l'Empire à faire de plus mures

réflexions, non - ſeulement ſur l'illégalité & la

mullité de pareiles alliances , & ſur les ſuites

· inévitables qui en réſulteront , mais encore ſur

lcs entraves que par de pareils engagemens ils

mettrontia eux mêmes & aux :droits inhérens

de leurs Etats pour les temps & les circonſtances

à venir qu'ils ne ſauroient prévoir aujourd'hui.

En conſéquence , vous voudrez bien mettre ces

conſiderations dans tout leur jour , & les faire

valoir de votre mieuxaux Cours des Hauts Etats

de l'Empire où vous êtes accrédité , & par-tout

ailleurs, ſi vous le trouvez convenable ; & d'in

ſiſter au nom de S. M. I. , d'une maniere dé

· cente mais ſérieuſe & énergique , ſur une ré

ponſe franche , préciſe & catégorique, de la

part de ceux des , Hauts - Etats reſpectifs »

qui ne ſe ſont pas encore déclarés détermine

, ment à l'occaſion de l'ouverture qui leur a été

J.

- d'altérer la conſtitution de l'Empire Germa

· faite à cet égard ; s'ils croient qu'il eſt néceſ

faire de former quelque alliance plus étroite

contre des entrepriſes violentes qui menaceroient

-nique, ou non ; & ſi dans le premier cas ils ſont

portés à accéder à l'alliance que S. M. I. leur

av oit offerte pour la défenſe de ladite conſti

tution. .. , ... . - , ， , , ... ;

J'attends là-deſſus vos rapports reſpectifs, &c;
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· Au reſte, lad# du Roi de Pruſſe

aux Etats-Généraux, telle qu'on l'a lue dans

le Journal précédent , & tranſcrite des

| Gazettes Hollandoiſes , a été altérée par

· les Editeurs de ces papiers publics , &

· nous ne tarderons pas à en rectifier les

inexactitudes. .

L'armée de Saxe eſt en bon état; on va

l'augmenter de zoo hommes par régiment

d'Infanterie, déja portés à 3oo hommes au

deſſus de l'ancien nombre, depuis la paix de

Teſchen.Cette armée, compoſée de 3o,ooo .

hommes, jointe aux Hanovriens, formeroit

un Corps d'environ 55 mille ſoldats , l'Elec

teur d'Hanovre en ayant 18 mille d'enrégi

| mentés, ſans compter les bataillons de gar

niſon & les milices. On ne parle point en

- core de l'acceſſion du Roi de Suede & de

l'Electeur de Treves à la fameuſe ligue.

Les revenus de l'Electorat d'Hanovre ſont

d'environ 4 millions & demi de rixdalers.

On écrit de Dreſde, que le Comte de

Clary y eſt attendu de Vienne, en qualité de

Miniſtre plénipotentiaire de l'Empereur.

, , , Un Journal politique préſente le tableau

| ſuivant de la ſurface & de la population des

| Etats de l'Empereur. La ſurface en milles

quarrés monte à 1 o,32o, & la population à

19 millions & demi d'ames.Voici la répar

tition des milles & de la population, d'après

· la diviſion politique de ces Etats. -

' , . ſurface, popºf.

| La Boheme a .... ..: ...... »°9 2,266,o oo
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La Moravie & la Siléſie ... .. 477

La Baſſe-Autriche ou les pays .

, au-deſſus de l'Ens & le quat

tier de l'Inn ........... 637
L'Autriche intérieure ou la Sti

rie, la Carinthie , la Car

niole, le Frioul & Trieſte 915

La Haute-Autriche ou le Ty- *

, rol & les Seigneuries de .

.Voralberg.............. 491

L'Autriche antérieure ou le

| Briſgaw , les pays en Sua

* be, Hohenembs , Falkenſ

tein , Langenargen &

Tetnang ........ · • · • · . . - II2

Les Pays-Bas ou le Brabant,

la Flandre , le Hainaut,

- Namur, Luxembourg, Lim

bourg & Gueldre.. ....... 469

La Lombardie ou Milan &

Mantoue .............. , 19z

La Hongrie........ · · · · · · . 2,7Io

L'Illyrie ou la Croatie, l'Eſcla

vonie & le Bannat.. . .... 88o

La Tranſilvanie .......... 1,o5o

La Bukowine. ... ....... .. 178

La Ga Iicie & la Lodomerie 1,3oo

r,385,ôoo

· 2,235,ooo

· 1,586,ooo

cs6,oo°

,

| 287,soo
-

-
:-

» • , -

1,88o,ooo

1, I 1o.ooo

3»17o,ooo

64o,ooo

I,259,ooo '

132,eoo !

2,797, ooo

On compte dans tous ces pays 1,11o villes ,

1,572 bourgs & 6o,ooo villages. .

Au commencement de 1734 , on comptoit à

Vienne 2o3,962 habitans, dont 52,o53 dans la

ville & 156,9o9 dans les fauxbourgs , 2, r 39

perſonnes de l'Etat Eccléſiaſtique , 12,5 3o de .

l'Etat Militaire, y compris les femmes & les en
fans, & 3o,928 étrangers , Grecs & Juifs. Le

' nombre des maiſons dans cette Capitale eſt de

5,378 , dont 1,3 1o ſont dans la ville , & 4,c68

dans les fauxbourgs.
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On apprend de Breſlau que les manœu

· vres de l'armée Pruſſienne au camp de Streh

len ont continué juſqu'au 25 Août; les Ré

gimens ſont enfuite retournés dans leurs

quartiers, & le Roi, accompagné du Prince

Royal, du Duc d'Yorck & d'un grand cor

tege d'Etrangers , eſt arrivé à Breſlau le len

demain, d'où le Roi s'eſt rendu à Potſdam

le 3 o, en parfaite ſanté. On a ſenti dans la

haute Siléſie, ſpécialement à Pleſſ & aux

environs, une très-vive ſecouſſe de tremble

ment de terre. Divers édifices ſe ſont écrou

- lés ; un plus grand nombre menacent ruine,

& une partie de la riviere Biala a diſparu.

Des orages ſuccefifs ont déſolé les environs

de Manheim , & détruit les plus belles eſpé

rances d'une riche récolte en grains , en vin

& en fruits. Les environs de Turkheim ſont

abſolument dévaſtés par la grêle. Le diſtrict de

Franckenthal a eu le même ſort , ainſi que

Weinheim ſur la Bergſtraſſe où les gréions ont

fracaſſé toutes les vitres. La riviere de Waeſchniz

a débordé ; & le torrent d'eau a arraché les plus

gros chênes & emporté des maiſons entiéres.

Les hommes ne ſe ſont ſauvés qu'avec la plus

grande peine , & on a eu des difficultés ſans

nombre pour ſauver les beſtiaux. .

Le Palatinat n'eſt pas le ſeul pays affligé

par ces déſaſtres, Le 5 de ce mois, un orage

terrible, accompagné de grêle, a dévaſté

entierement les environs de Silmingen, de

Bernhauſen, de Bôhnlande & de Platten

hart dans le Duché de Wirtemberg. Le

Duc regnant, informé de ce malheur, a

*
- - - . #
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· adreſſé une lettre touchante à ces Commu

nautés, & a ordonné en même temps, que

pendant trois mois, il ſoit diſtribué à ſes

frais cent livres peſant de pain par jour dans

les endroits maltraités.

Un Journal de commerce s'exprime ainſi

ſur les productions & ſur le commerce de

la principauté de Liege. -

Les principales productions naturelles de ce

pays qui entrent dans le commerce , ſont les

charbons de terre , l'alun , le tabac & le fer.

La plus grande partie de l'alun pâſſe en France,

& celle du tabac en Aiiemagne. Le fer, &

, ſurtout la clouterie occupe plus de 12,ooo ou

vriers ; la grande perie de cette marchandiſe

† envoyée dans la HolIande & en France. On

abrique dans cette principauté un grand nom

bre de montres, de la bijouterie , de l'orfévre

rie, des armes , des canons, vaſes & pbëles de

fer, des draps, ſerges , du papier, de la fuyence,

de la gaze, de la dentelle noire, de l'eau -forte,

du ſavon noir, de la couperoſe, du vert-de-gris

: & de la celamine. - Les marchandiſes qu'on y

: importe ſont les ſuivantes , ſavoir, vin, eau

. de-vie, huile, draps de France , d'Angleterre

& de Hollande, ſoierie, iniiennes, mouſſelines,

, épiceries, drogues, peaux , &c. " .

4

, I T A I. I E. · i

- • [ .; • · · · · · ·

DE MANToUE , le 18 Août. , .

A huit heures & denaie du ſo'r, le 9 de ce

mois, il s'éleva un orage épouvantable, qui

• détruiſit toutes les récoltes depuis Caneſe

-
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juſqu'ici. Il tomba une abondance de grêle,

dont on peſa des grains de 18 onces. Cin

quante milles de pays ſont abîmés. -

A Governolo l'orage fut plus affreux que celui

de 1769. Il s'éleva & exerça ſes fureurs au-delà

du Pô dans le V llage de S, Cyr , abbatit une

partie de l'égliſe, abyma la plupart des maiſons

& preſque toute la campagne. Delà il paſſa la

riviere de Secchia. Outre le grand vent on ſen

toit ſur la terre des#e ardentes qui brûloient

les jambes nues des habitans , les vêtemeºis tomboieut

de deſſus les épaules, réduits en cendre. Un bouvier

qui étoit à la campagne avec quatre bœufs , fut

jetté par le vent dans un foſſé , d'où il vit

ramper ſur les campagnes une flamme ar

dente qui faiſoit rouler les quatre bœufs da s l'air.

Les toits , les vitres & les fenêtres du Châ:eau

épiſcopal de Quingentoli furent briſés, quelques

fabriques de cºmpagne furent renverſées & beau

coup d'arbres déracinés. -

, Ce qui ſe paſſa dans le villege voiſin de Nuvo

lato , dans la vaſte cour du Ccmte Quarenta,

eſt preſque incroyable. La Comteſſe mere, qui

e trouvoit dans un angle du Château, vit tom

ber les 7 maiſons des villageois, les étables des

bœufs & des chevaux , dont un reſta mort ſur

la place & les autres bleſſés. La Coniteſſe épouſe

du Comte d'Aversberg, qui étoit dans ſon lit

avec un petit enfunt , vit s'ouvrir tout-à-coup

ſes fenêtres, & entrer une nuée des morceaux

de brique, qui la frapperent ainſi que ſon enfant.

Elle chercha à ſe cacher elle-même ſous les bri

ques; mais s'appercevant qu'il tomboit une par

tie du toit du Château, nue comme elle étoit,

ainſi que ſon fils, elle deſcendit, en ſe précipi

tant dans une chambre baſſe, & clle s'agenouilla
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en ſe recommandant à Dieu , & craignant d'ê-

tre écraſée ſous les ruines du château, qui fut

en grande partie abymé, à la réſerve de deux

chambres du bas , dans un coin où s'étoient

retirées quelques Dames pleines de frayeur. On

dit qu'il eft mort neuf perſonnes dans cette
Cour. - -

A Bannizzo , village à deux lieues de Revero ,

la foudre & la tempête firent bien plus de dé

# l'égliſe & la maiſon du Curé n'ont plus

'air d'habitation ; cinq ou ſix maiſons voiſines

de celles. ci , eurent le même ſort ; quarante

maiſons ont été renverſées ; quarante autres ont

été découvertes & les murs ébranlés ; & trente

autres dérangées; pluſieurs perſonnes ont été

· tranſportées de leur chemin par le vent ; une

quantité prodigieuſe d'arbres arrachés, & les

campagnes ravagées. Dans cette cataſtrophe eſt

péri un petit garçon , & un étranger demeuré

ſous les ruines de l'hôtellerie. ll y a eu trois

perſonnes bleſſées mortellement, dont une en

ceinte , & ſoixante autres meurtries, parmi leſ

uelles , le Curé, qui s'eſt ſauvé des ruines.

# moulins ont été coulés à fond dans le Pô ,

& pluſieurs autres ont été fracaſſés par la fou

dre , &c.

Probablement ces récits, dont quelques

uns ſont plus que merveilleux, ont été tranſ

crits dans le premier inſtant de l'épouvante ;

en les§ à moitié, il reſtera encore

un orage digne de mémoire.

On apprend de Veniſe, que le vaiſſeau

de ligne, le S. George, à bord duquel ſe

trouve le Chevalier Zulian, nouveau Baile

de la République à la Porte, a fait voilepeur

Conſtantinople, le 24 du mois dernier, Le
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Sénat venoit auſſi §'nºmmet M. Pierre

Donat à l'Ambaſſade de Rome.

· G RA N D E - B R ET A G N E.

D E L o N D R E s , le 1 o Septembre. ·

Le 3 de ce mois la Compagnie des Indes

a reçu avis, que le Lord Mansfield, l'un de

ſes vaiſſeaux venant du Bengale , étoit arri

vé aux Dunes ſans aucun accident. Le Nep

tune, appartenant à la même Compagnie,

eſt auſſi arrivé davant l'iſle de Whigt, après

une heureuſe traverſée. Ce vaiſſeau a mis à

la voile de Bombay, le 28 Mars dernier,

& de Sainte-Helene, le 12 Juillet. Il nous a

appris que l'Alfred & le Royal Amiral

avoient dû appareiller de Bombay pour la

Chine au mois de Mai. -

Dans une aſſemblée générale des Direc

teurs, tenue le 7 à l'Hôtel de la Compagnie

des Indes, il a été réſolu d'envoyer cette

année 3 1 vaiſſeaux dans l'Inde. 22 ſont deſ -

tinés pour la Chine ; 2 pour Bencoolen, & le

reſte pour les autres établiſſemens de la

Compagnie. - -

Lord Howe partira le 12 pour paſſer à

Portſmouth la revue de tous les vaiſſeaux,

tant dans ce port, qu'à la rade de Spithéad ;

après quoi, l'on préſume que les vaiſſeaux de

garde rentreront pour éviter les gros tems de

l'équinoxe.

· On vient de condamner les vieux vaiſſeaux
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le Torbay de 74 can., l'Ajax de 74, le Tiger

de 74, le Belliſle de 64, # l'Amirauté a or

donné d'en conſtruire qu，tre autres en rern

placement. Indépendamment de plus de 1ee

frégates ou corvettes, déclarées hors de ſer- .

vice & vendues, on a démembré, depuis la .

paix, les 18 vaiſſeaux ſuivans. . ,

Le Prince de Galles , le Kent , l'Hercule , le

Tyger, l'Ajax, le Torbay, le Dragon, le Mars, le

Boyne, le Barford, le Diligente, tous de 74 ca

nons. Le Bell'Iſle, la Sainte-Anne, le Buffa'c,

le Dreadnougth, le Jerſey, l'Achille, tous de 64 ,

& l'Antelope, de 5o canons. . - :

· Le London de 9o can., l'Inflexible de 74,

& le Raiſonnable de 64, ſont en ce moment

en réparation à Chatam. Le ChevalierAndrew

Snape Hammond a ſuccédé au Commodore

Bowyer dans le commandement des vaiſ

ſeaux de la riviere Medway, & il a hiſſé ſon

pavillon à Sheerneſſ, à bord de l'Irréſiſtible de

74 can. Les défenſes d'entrer dans aucun de

nos chantiers s'obſervent ſi ſoigneuſement,

qu'on ne laiſſe approcher qui que ce ſoit des

ouvrages, ni entrer aucun étranger dans les

maiſons des Officiers, ſans être accompagné

de quelqu'un d'eux. ·

L'Amirauté a reſolu de ne plus tirer à l'a-

venir des ports de la Baltique les cordages

manufacturés, à l'uſage de la Marine. Elle

importera en droiture les matieres premie- .

res, & fera fabriquer le cordage en Angle- .

terre. Les avantages de cette opération ſont

trop évidens, pour qu'on cherche à les .

cxpoſer.
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: La garniſon de Gibraltar eſt réduite a

28oo hommes , y compris l'Artillerie ; ce

qui doit former l'établiſſement de paix pot r

cette fortereſſe. La garniſon de cette place ,

pendant la derniere paix, a rarement excédé

2ooo hommes, y compris les Officiers. .

On embarquera dans quelques joars,à bordd'un

tranſport pour Gibraltar, un grand modele de

l'ancienne machine de guerre appellée Catapulte,

Ce modele a été exécuté par un habile Méchani

cien, ſous la direction du Lieutenant - Généra

Melvill. On croit que cette machine que les Ro

mains & les Grecs employoient à jetter des dards

& d'autres armes ſur l'ennemi, pourra être de

quelqu'utilité à Gibraltar dans certains cas où

l artillerie ne peut pas jouer.
-

· Le Général Elliot perſiſte dans ſes refus

de revenir en Angleterre. On attribue cette

réſolution à des mécontentemens, & ſur-tout

à la conduite indécente tenue à ſon égard&

à celui de toute la garniſon, en laiſſant à leur
compte l'indemnité réclamée par les habitans

de Gibraltar, pour les bois enlevés de leuis

maiſons abandonnées pendant le ſiége, &

conſacrés aux beſoins de la garniſon.Le Pa -

lement ſe couvriroit de honte, s'il laiſſoit ccs

braves gens chargés d'acquitter une pareille
dette. . - -

Depuis quelque tems, les fonds publics

hauſſent d'une maniere ſurprenante. Les 3

pour cent, conſolidés, ſont à 59 & 3 quarts,

& l'on croit qu'ils ſeront portés bientôt à 65.

· Les 5 pour cent ſont à 96, & ils ne tarderont

point à être au pair. Les effets de la Marine
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ne perdent plus rien. Les Actions des Indes

ſont à 139 & demi. Le rétabliſſement rapide

du crédit de la nation eſt attribué à la pro-,

meſſe faite par M. Pitt, d'affecter tous les ans

un million à l'amortiſſement des dettes & à

l'exactitude avec laquelle il décharge la Ma

rine du poids de ſes dettes. Les Banquiers

ſont embarraſſés de l'emploi à faire de l'ar

gent qui leur arrive de toute part, & jamais

les caiſſes n'ont été plus remplies que dans

ce moment. |

D'après le rapport des amis du Miniſtre &

des Officiers de la Tréſorerie, on ne doute

pas que le revenu public cette année n'excède

15,ooe,ooo de liv. ſterlings. -

La gazette de la Jamaïque, du 9 Juillet, an

nonce l'arrivée en cette iſle d'un bâtiment venu

de Saint-Domingue dont le Capitaine avoit rap

porté qu'un grand nombre de vaiſſeaux Garde

côtes croiſoient dans les parages de cette derniere

iſle , & que les Commandans de ces vaiſſeaux

faiſoient ſi bien leur devoir, que depuis ſon pre

mier départ il avoit été pris ſix différentes fois.

Il avoit ajouté que deux bâtimens Américains

ayant une cargaiſon de ſucre & autres articles,

avoient été pris à la hauteur du cap Tiburn.

, Une lettre de New Jerſey, en date du 23

Avril, annonce qu'Amboy a été déclaié port

franc, & qu'il lui a été accordé une Chartre

qui le fera jouir de très-grands priviléges,

ſur leſquels les habitans du New Jerſey fon

dent l'eſpoir del'extenſion de leurcommerce.

Le Congrès , diſent les lettres de New

Yorck, du 8 Juillet, a nommé M.John Rut

- lege »
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lège, Ambaſſadeur des Etats-Unis auprès de

la République de Hoilande. S. E. M. W.

Livingſton ayant refuſé ce poſte.

· Lord Sackville , ſur lequel nous avons

donné une notice détaillée, a ſouffert, avant

de mourir , des douleurs d'entrailles très

aiguës, qu'on attribue aux diſſolvans dont il

avoit fait un uſage trop fréquent contre la

ravelle dont il étoit attaqué. Cet ancien

§ a montré la plus tranquille fermeté

à ſes derniers momens.Après avoir réglé ſes

affaires domeſtiques, il appella ſa famille au

tour de lui, & lui fit ſes adieux. Il témoi

gna des regrets de laiſſer ſon fils dans un

âge où il avoit beſoin des conſeils paternels ;

enſuite, il fit approcher de ſon lit M. Cum

berland, Auteur dramatique très-connu, &

- lui dit : J'ai éprouvé toutes les viciſſitudes d'une

longue carrière; mais dans aucun inſtant de ma

vie, je n'ai eu à me reprocher de faute ; ſouve

' nez-vous de ces dernières paroles, & de l'état où

vous m'avez vu, quandJe les ai prononcées. La

fortune de Lord Sackville eſt dans le meilleur

ordre. Sa terre de Stoneland, de 2ooo l. ſt. de

rente, paſſe à ſon neveu le Duc de Dorſet ;

le jeune Lord Sackville hérite de 7ooo liv. ſt.

de revenu, la part de ſes ſœurs & tous les

legs payés.

Il n'eſt pas de tournures , ni d'inventions

dont ne s'aviſent les Papiers de l'Oppoſition

pour ridiculiſer la jeuneſſe de M. Pitt. Voici

un exemple de la fertilité d'eſprit de ces ſaty
riques. , t • • . - ·

N°. 39 , 24 Septembre 1785: h
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Tout le monde, dit le Génnéral Advertiſſer ;

s'accorde à louer les vertus de M. Pitt. Il ne joue,

ni ne boit , ni ne ſe livre aux femmes , & tous

ſes amuſemens ſont innocens. Quelque temps .

après l'ajournement de la Chambre des Commu

'nes, Lord Mulgrave étant allé rendre viſite à ce

jeune Miniſtre, on l'introduiſit ſans formalités

comme un intime, & il trouva dans l'anticham

bre M. Pitt & Lord Mahon ſe divertiſſant à faire

des châteaux de cartes. Lord Mulgrave un peu

ſurpris, dit ironiquement : « Je me flatte que je

» ne dérange point vos plaiſirs. Non, du tout,

» répondit M. Pitt , avec dignité, vous voyez

» un grand homme qui, à l'exemple d'autres

» grands hommes, a ſes fantaifies dans les heures

» de loifir. Ariſtophane a repréſenté Socrate &

» Chaerephon meſurant le ſaut d'une puce de la

» barbe de l'un à la barbe de l'autre, & vous

» pouvez rapporter à l'Univers que vous avez vu
» le Chancelier de l'Echiquier & ſon noble pa

» rent (Lord Mahon ) bâtiſſant des maiſons de
3> Ca，rt6Ss 22

: . F R A N C E. - -

DE SAINT-CLoUD , le 11 Septembre.

La Cour a pris aujourd'hui le deuil, pour

onze jours, àl'occaſion de la mort de l'Infant

Don Louis, Frere du Roi d'Eſpagne.

· DE PARI s, le 2 1 Septembre,

Mgr, le Dauphin & Mgr. le Duc de Berry

ſont aujourd'hui convaleſcens de la petite

vérole qui leur a été inoculée; aucun accident

n'a accompagné leur maladie, & cette opéra

tion a pleinement répondu aux eſpérances de

la Famille Royale & aux vœux du Public. ,

· Il eſt aſſez†gulier que les Journaux, ot

- , , : c - '
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dinairement très-empreſſés à faire l'apothéoſe

des Gens de Lettres d'une certaine célébrité,

& même à admettre à ces honneurs funebres

des Muſiciens, des Comédiens, des Danſeurs,

quelquefois même des illuſtres, à peine con

nus hors de leur Club, ſe ſoient accordés

à garder un profond ſilence ſur l'Abbé de

Mably. Une ſeule Feuille périodique ſe joi

† à nous, non pas, il eſt vrai, dans l'éloge

e cet Ecrivain5 mais pour lui conſacrer, du

moins, un de ces articles nécrologiques,proſ

titués depuis quelque tems à la médiocrité.

Les bornes & la nature de ce Journal nous

interdirent de rendre à la mémoire de M.

l'Abbé de Mably, un hommage aſſez étendu

our ſuppléer au ſilence des autres Journa

§ ; mais un Anonyme a réparé l'outrage

de ce ſilence , en livrant à l'Académie des

Inſcriptions & Belles Lettres la ſomme de

† pour une Médaille d'or à décerner

au meilleur éloge de la Vie & des Ouvrages

de M. l'Abbé de Mably. -

Le Mécanicien Eſpagnol dont nous an

nonçâmes le projet de traverſer la Seine à

ieds ſecs, a exéct | ette expérience à la

§ dans une enceinte de quelques toiſes.

Il a gliſſé ſur la ſurface de l'eau en avançant

avec beaucoup de peine, de lenteur & de fa

tigues, au moyen d'une eſpece de ſabots ou

de piédeſtaux, compoſés vraiſemblablement

de§ , & garnis de cuirs. Des bâtons atta

chés aux talons du nouveau faiſeur de mira

cles, ont fait ſoupçonner une #che de

2
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liége entre deux eaux, deſtinée à le porter,

Comme les ſabots ont été renfermés, après

l'expérience, dans une caiſſe à fiot, les Spec

tateurs n'ont pu juger qu'imparfaitement de
leur mécanifme. * ,

* Ce qui intéreſſera nos Lecteurs, plus que

toutes ces prétendues inventions, dont on

devroit être bien raſſaſié, ce ſont les particu

larités que nous avons promiſes, touchant la

vie privée du Duc Léopold de Brunſwick

Quoique l'entretien de ce Prince fût très

gai, jamais il ne ſe permettoit un mot qui

† bleſſer ou humilier quelqu'un. Quand il

ui échappoit une expreſſion à laquelle on

pouveit prêter de la malignité, ſur le champ

il alloit au-devant de l'interprétation, & fâ

ché d'y avoir donné lieu, il ajoutoit conſ

tamment , que cependant le particulier dont il

venoit de parler , étoit un parfait honnête

homme. ·

Ami des Sciences & des Arts, qu'il avoit

acquis le droit de protéger en les cultivant,

on le vit ſouvent , pendant ſon ſéjour à

Dreſde, paſſer pluſieurs heures de ſuite dans

la chaumiere de Paliſch, ce Payſan Aſtro

nome, dent les lumieres ont étonné toute

l'Allemagne. Non-ſeulement l'accès duDuc

Léopold étoit ouvert en tout temps aux

Profeſſeurs de I'Univerſité de Franefort-ſur

l'Oder; mais il n'étoit pas rare que cesSavans

fuſſent honorés de la viſite d'un Prince, qui

ne croyoit pas déroger , en montrant des

égards pour le mérite, & chez qui l'orgueil
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de la naiſſance# pas étouffé le reſpect

dû aux diſtinctions† entre les

hommes & les talens & les vertus.

· La porte de l'hôtel du Duc Léopold étoit

ouverte à tous les malheureux : les importu

nités le fatiguoient ſouvent, ſans jamais le

rendre dur. Plus d'une fois il obligea des

ingrats, ſans ſe plaindre d'eux, ſans regretter

ſes bienfaits, ſans imputer au genre humain

le crime de quelques mauvais cœurs.

· Combien de fois, Francfort avu ce Prince

t toujeurs ardent dans ſa bienfaiſance, aller de

nuit viſiter des malheureux & leur porter des

ſecours ? Un ſoir, M. Prozen, Aumônier du

Régiment du Prince, fut appellé fort tard

chez la femme d'un ſoldat , pour baptiſer

trois enfans dont elle avoit accouché. Il re

tourne le lendemain chez cette mere indi

gente, & il apprend d'elle qu'un Officier

énéreux étoit venu lui promettre d'avoir

oin de ſes enfans : cet Officier étoit Léopold

lui-même. .

| _ Très avant dans la nuit, le Duc paſſoit

devant une maiſon, & y entendit la voix

plaintive d'une perſonne très-ſouffrante : il

s'arrêta, ouvrit la porte, & vit une pauvre

femme couchée ſur la paille , dangereuſe

ment malade , & ſouffrant des§

· inouies. Auſſi-tôt, le Prince ſort, ſans ſe

faire connoître, court lui-même éveiller le

Médecin du Régiment, & l'envoie ſur le

champ à la malade, avec ordre de lui donner

h ;
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tous les ſeuls # poſſibles. C'eſt aux

traits de ce genre qu'on reconnoît le véri

table zèle, & la vraie chaleur d'humanité ;

elle ne réfléchit, ni ne calcule, ni ne tempo

riſe, ni ne cioit acquitter ſa dette avec des

écus, ni ne commande froidement des do

meſtiques pour exécuter une œuvre de miſé

· ricorde.

On a parlé en diverſes Feuilles de l'éta

bliſſement de l'Ecole de garniſon, fondée

par le Duc Léopold; mais ce qu'on n'a pas

dit, c'eſt que ce Prince ayant fait conſtruire

à ſes frais l'édifice de cette Ecole, ſen Ar

chitecte plaça ſur la porte le chiffre de l'illuſ

tre Fondateur. Effacez, dit celui-ci, & que

· mon nom ne paroiſſe ni ſur les murs, ni en

public.

Modèle de toutes les vertus, Maximilien

Léopold l'étoit encore de la piété éclairée, de

la piété tolérante, de la piété qui gémit des

erreurs que les hommes ont ajouté à la Reli

gion, de la piété qui ne voit point une enne

mie dans les lumieres; mais qui s'en ſert pour

fortifier le reſpect & l'évidence des vérités

eſſentielles de la Religion. Pluſieurs fois, on

a entendu dire au Duc Léopold, au milieu de

quelques fanatiques d'incrédulité ; Que per

ſonne n'argumenie contre la Providence & l'im

mortalité de l'ame , je ne puis m'en paſſer.

La veille du jour de ſa mort héroïque, il

s'entretint à table du ſort de l'ame après la

mort; il exprima ſon deſir de ſavoir, ſi à cette

,t " -

•
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époque, il conſerveroit le ſentiment & la vo

lonté Hélas ! ni lui , ni ſes convives ne le

ſuppoſoient touchant à l'heure où les incer
titudes s'évanouiſſent, & où il alloit ſe pré

, ſenter à la Divinité, avec 3o ans de vertus

magnanimes & inaltérables,

, Le Gouvernement ayant depuis quelques années

porté un œil vigilant ſur la fabrication du pa

pier; cette branche d'induſtrie a fait de rapides

progrés. - -

Il eſt à deſirer, pour l'avantage général que les

procédés qui y ont conduit ſoientconnus de tous les

fabricans pour leur éviter des tâtonnemens diſpen

dieux,C'eſt ce qui engage les ſieurs deMontgolfier»

propriétaires de la Manufacture Royale d'Anno

nay, à inviter leurs confreres à y prendre con

· noiſſance tant des cylindres hollandois qu'ils ont

· établis ave le concours des Etats de Languedoc ,

que des manipulations qui ont aſſuré à leurs

papiers la réputation dont ils jouiſſent.

» La Société patriotique Bretonne pro

» poſe l'éloge de M. de la Chalotais. Ce

prix qu'elle nomme Académique, n'eſt point

.2» une médaille. L'Auteur couronné ſera

» proclamé Citoyen méritant dans le Temple

» de la Patrie, & aura une place d'Aſſocié

» Honoraire, ſemblable à celle de feu M. de

» la Chalotais.

Nous avons rapporté l'exemple du La

boureur, Poëte & Philoſophe des environs

de Mayence, & celui de la Laitiere de Briſtol

qui compoſe des Ouvrages de Littérature :

la France poſſede un phénomène d'un autre

· genre, ainſi qu'on nous l'apprend par une

*:

- 4
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ettre de St-Martin dé Freſney en Norman

diº , dont voici la ſubſtance • ^ :

à†# $ Martin de Freſney,
d'Al º° de S. Pierre ſur Dive, Généralité

ençon ,. eſt un Payſan , nommé Jacques

·- # » qui ne ſachant ni lire ni écrire, n'ayant

Jamais fais que des ſeaux & des barils, s'eſt aviſé

de faire des horlogos, ſans avoir d'autres maîtres

ºi Principes que ſon goût & ſon imagination.

Il vient de mettre aujour une piece d'horloge

rie de ſon invention, qui attire les regards des

curieux, & mérite l'eſtime des connoiſſeurs.

Cette piece eſt une penduie à répétition, qu'iI

a parfaitement exécutée dans toutes les parties

qui la compoſent. D'abord chaque heure s'an

nonce par un agréable carillon qu'on peut va

rier à fon gré. On y voit figurer la Lune, qui

, développe ſucceſſivement ſa phaſe ſuivant ſon

cours ordinaire ; une figure lunaire, artiſtement

placée, en marque réguliérement tous les ac

· croiſſemens depuis la"nouvelle juſqu'à la pleine

Iune , & de même ſon décroiſſement depuis la

pleine juſqu'à la nouvelle. Comme l'artiſte n'a

rien négligé pour rendre ſon ouvrage parlant,

cette Pendule marque réguliérement la date

des jours de chaque mois par une troiſieme aiguille

qui n'acheve ſa révolution qu'au bout de l'an

ſur une circonférence diviſée en 365 parties

égales. Le jour intercalaire des années biſſexti

les n'a point embarraſſé l'Auteur ; il a irgénieu

ſement ſurmonté cette difficulté par le moyen

d'un reſſort, qui, ſans y mettre la main, retarde

l'aiguille d'un jour tous les quatre ans le 29
Février. Avec non moins de ſuccès l'Auteur a

joint à cette piece une figure de ſoleil qui mar

que exactement le cours ordinaire de cet aſtre,

ſes révolutions diurnes & annuelles , le change
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ment de ſon •.## , ſon déclin

& ſon coucher , entiérement conforme dans ſes

mouvemens au cours périodique de cet aſtre; on

le voit s'éloigner de l'équateur pour s'approcher

& quitter ſucceſſivement les tropiques, & , par

une ſuite néceſſaire, marquer ſucceſſivement la

différence des jours, leur accroiſſement ou leur

· diminution.

Peut-être que cette pendule n'eſt pas d'une

nouvelle invention ; peut-être auſſi ne mériteroit

elleaucune conſidération, ſi elle ſortoit des mains

d'un Artiſte élevé par des Maîtres, & inſtruit

des principes de l'horlogerie ; mais lorſqu'on

fera attention que Jacques Mellion n'a jamais

eu de principes, d'exemples, ni de Maîtres, &

que dans la compoſition de ſa Pendule il n'a eu

pour tout guide que ſon génie , alors il eſt im

poſſible de ne pas convenir que ſon ouvrage eſt

à préſent auſſi ſurprenant, à ſon égard , qu'il

l'auroit êté à l'égard de tous autres, s'il eût paru

dans le temps où l'art de l'horlogerie prit naiſ
ſance. A.

Quoique le projet contenu dans la Lettre

ſuivante ſoit ſi beau, qu'il en devient preſ

qu'inexécutable, à cauſe des dépenſes né

ceſſaires, nous ne pouvons refuſer aux inſ

tances de l'Auteur de donner une idée de la

magnificence de ſon imagination. Il nous

pardonnera ſeulement de ſupprimer de ſa

Lettre les complimens de félicitation qu'il

reçut il y a 25 ans à ce ſujet. '.

Permettez , Monſieur, qu'à l'occaſion de l'an

nonce que vous venez de faire dans votre Jour

nal de la prochaine démolition des maiſons des

Ponts de Paris , je me ſerve de la même voie,

pour rappelier un plan que je donnai au mois

h 5
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d'Octobre 1748 , #aie cette démolia

tion, en faiſant en même temps, & par la même

dépenſe, une place ſur le pont Notre-Dame ,

pour y mettre la ſtatue de Louis XV, dont il

étoit queſtion alors ; lequel plan fut inféré dans

le Mercure de ce temps : & je vais ſuccincte

ment le rapporter ici, ſous votre bon plaifir,

pour éviter d'y avoir recours. -*

1°. Abattre toutes les maiſons du Pont-au

Change des quais Pelletier & de Gêvre & du

Port S. Landri, & continuer le quai du Palais

juſqu'à l'Iſle S. Louis, & celui de la Megiſſerie

juſqu'au Port-au-Bled.

" 2°. Reconſtruire le Pont-Notre-Darne d'une

largeur convenable, avec une pile ou maſſe de

#º au milieu , pour y poſer la ſtatue du

" ! {O1.

• 3°. Elever au bout-Nord de ce Pont, & dans

1'étendue des quais de Gêvre & Pelletier , un

Hôtel-de-Ville en deux parties, ſéparées par la

perſpective de la rue S. Martin, l'une deſtinée à

recevoir la Cour lorſqu'elle honore Paris de ſa

préſence. & à des ſalles pour les fêtes publiques,

& l'autre partie aux Bureaux & logemens

de la Ville & à des ſalles pour les payeurs des

rentes- -

| . 4°. Conſtruire parallélement à l'autre bout du

Pont un corps de bâtiment ſemblable & dans Ie

même deſſin , pour des deux ne former qu'un

' enſemble , & le deſtiner à un Hôtel pour les

Ambaſſadeurs à leur deſcente dans la Capitale.

5 °. Conſerver la pompe du pont ſous une de

ſes arcades, & en tranſporter les réſervoirs dans

les ' pavillons de ces Hôtels pour leur utilité & la

· diſtribution ordinaire des eaux, L^

· L'utile démolition réſolue aujourd'hui, fut une

des Principales confidérations qui empêcherent

º) -3

|
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· l'exécution de mon plan , ainſi que celui pour

le carrefour de Buſſy où il avoit premiérement

été décidé. Ne pourroit-on pas revenir à cette

exécution, pour remplir le deſir de la Nation

entiere d'élever auſſi un monument au Monar

que auguſte & bienfaiſaat qui la gouverne ?

C'eſt donc dans cette vue, & qu'animé du même

deſir, j'oſe encore le propoſer , & vous prier,

Meſſieurs, de vouloir bien, y coopérant, l'inſérer

de nouveau dans votre Ouvrage le plus orochain

† , & vous obligerez celui qui a l'honneur

'être. . :: ... .

LAIR , citoyen de la ville de Verneuil au

Perche, abonné en ſociété à votre Mercure.

Une Feuille publique rapporte en ces ter

mes une querelle qui s'eſt élevée entre les

payſans de Boaſſe près Meulan, &les ouvriers

du ſieur Hégo , occupé de reconnoître une

mine de charbon de terre dans ce diſtrict.

C'eſt un anonyme qui fait ce récit; peut être

que ſi les payſans avoient auſſi des Journaux

à leur ordre, le fait ſeroit préſenté ſous d'au
tres faces. - • • •

Le Dimanche 2 1 Août, trois de mes ou

vriers crurent pouvoir participer à la danſe vil

lageoiſe qui a lieu ces jours de d4laſſ-mens,

Ils danſoient avec les femmes les plus âgées,

lorſque les villageois vinrent les provoquer. Heu

reuſement le ſieur Hégo étoit préſent, & comme

il tient tous ces ouvriers dans la plus parfaite

ſoumiſſion ; il leur ordonna de ſortir du lieu

de la danſe & de le ſuivre. Il les ramena à leur

logement, & leur défendit, pour prévenir toute

altercation , de paroître ni dans la danſe, ni

dans le village , les jours de fêtes & les Di

manches. Mais quelques villageois turbulens ex

h 6
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citerent les autres à ſe réunir , & à tomber tous

ſur les premiers de ces pacifiques ouvriers qui

ſe montreroient. Le malheur voulut que le nom

· mé Delfault, âgé de plus de ſoixante-ans, &

ſon fils , revenant de ſe promener d'un autre

côté, approcherent par curioſité , du lieu de la

danſe. Auſſi-tôt plus de vingt habitans armés

de bâtons & d'échalats , tomberent fur ce vieil

• lard. Scn fils , ſans aucune arme, ne put que

couvrir ſori pere de ſon corps , en expoſant ſa

vie pour ſauver celle de ſon pere, que ſon âge

mettoit hors d'état de ſe défendre.

On vint donner avis aux autres ouvriers qu'on

aſſaſſinoit ces deux hommes. Ceux-ci coururent

en chemiſe & ſans armes à leurs ſecours. Le ſeul

maître Charpentier ſe trouvoit avoir à la main

ſa canne ordinaire. Plus de cent payſans armés

les aſſaillirent auſſi.tôt en criant qu'il falloitaſ

ſommer tous ces étrangers. Ceux-ci chercherent

en vain à réſiſter à cette troupe de furieux. Les

, femmes même excitoient les villageois, & lan

çoient des pierres. On vint heureuſement aver

rir le ſieur Hégo du danger où étoient ſes ou

vriers. Il ſort, & le ſieur Duparc lui-même croit

devoir l'accompagner. Ils parviennent, après

avoir couru eux-mêmes les plus grands dan

gers, à engager, par leur ſollicitation , leur

ſang - froid & leur prudence , une partie des

aſſaillans à ceſſer ces excès. Mais ils entendent

au milieu des injures les plus attroces, com

ploter de venir tous les ſurprendre, lorſqu'ils

- ſeroient dans leurs foſſes, & de les y lapider,

parce qu'ils ne pourroient ſe défendre.

Ces précieux mineurs , tous gens ſages, ont

été reconduits griévement bleſſés dans leurs lo

gemens. Le Chirurgi en du lieu , qui a dreſſé

procès-verbal de leur état » n'a pu s'empêcher
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de déclarer qu'ils# hors d'état, pour long
tems, de reprendre leurs travaux. Pas un vil

lageois n'a été bleſſé, parce que ces gens doux

ne cherchoient qu'à parer les coups de bâtons

& aſſommoirs qui fondoient de toutes parts ſur

eux, & à ſauver la vie au vieillard, qui, tombé -

ſous les coups, n'attendoit plus, ainſi que ſon

fils , que la mort.

Tels ſont les effets de l'averſion qu'une an

cienne habitude a entretenue parmi les villa

# contre ceux qu'ils appellent étrangers.Tels

ont les obſtacles qu'ont à ſurmonter ceux qui

veulent entreprendre des exploitations dans un

lieu où ils ne ſont pas connus. Le villageois,

incapable de ſentir qu'un pareil§

doit néceſſairement répandre l'argent & l'a-

bondance dans le pays, multiplier les occaſions

atilement, eſt l'ennemi de tous ceux qu'il n'a

pas vu naître. Qu'on diſe enſuite que le villa

geois a la bonté, la franchiſe en partage !

Ces réflexions nous paroiſſent extrême

ment déplacées, & il eſt abſurde, pour ne

rien dire de plus, d'ascuſer ainſi tous les ha

bitans de la campagne, à propos de la vio

lence de quelques manans; il faut croire que

des mineürs ſe trouvent là pour le bien du

pays; mais ils ont fait tant de mal en d'autres

lieux, qu'on doit peu s'étonner de la mal

veillance des payſans.

L'Académie Royale des Sciences, Inſcrip

tions & Belles-Lettres deToulouſe, propoſe

les ſujets ſuivans pour les Prix de 1786, 1787

& I788.

Le ſujet annoncé en 1782 pour le prix de

1785 , étoit d'expoſer les principales révolutions
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que le commerce de Toulouſe a eſſyées , & les

moyens de l'animer, de l'étendre, & de détruire les

obſtacles, ſoit moraux , ſoit phyſiques , s'il en eſt ,

qui s'oppoſent à ſon #'# à ſes progrès, Les

vues d'utilité indiquées par cet énoncé n'ayant

pas été remplies, l'Académie propoſe le même

ſujet pour 1788. Le prix ſera de cent piſtoles.

· On fut informé par le Programme de 17 83 ,

que l'Académie propoſe le même ſujet du prix

qu'elle diſtribuera en 1786; de déterminer les

moyens de conſtruire un pont de charpente de vingt

quatre pieds de voie, & d'un ſeul jet ; c'eſt-à-dire,

Jans piles, ſur une riviere de quatre cents cinquante

pieds de largeur, dont les rives ſont ſupérieures

d'environ vingt-cinq pieds au niveau des eaux or

dinaires. - -- -

On a été également informé par le programme

de 1784, qu'elle propoſoit pour le prix de 178z.

· 1°. D'indiquer dans les environs de Toulouſe &
dans l'étendue de deux ou trois lieues à la ronde

une terre propre à fabriquer une poterie légere &

peu coûteuſe , qui réſiſte au feu, qui puiſſe ſervir

aux divers beſoins de la cuiſine & du ménage, 6º

aux opérations de l'Orfévrerie $ de la Chymie. .

2°. De propoſer un vernis ſimple pour recouvrir

la poterie deſtine aux uſages domeſtiques , ſans nul

danger pour la ſanté. | -, . -

Quant au ſujet pour le prix extraordinaire de

1783 , que l'Académie propoſa enſuite pour

l'année 1785 ; ſavoir, de déterminer les moyens

les plus avantageux de conduire dans la ville de

Toulouſe une quantité d'eau ſuffiſante, ſoit des ſour

ces éparſes dins le territoire de cette ville, ſoit du

fleuve qui baigne ſes murs, pour fournir en tout

tems dans les différens quartiers aux beſoins domeſ

tiques, aux incendies & à l'arroſement des rues ,

des places, des quais & des promenades; l'Acadé
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mie a eu la • #à pluſieurs Mé

moires, entre leſquels le numéro 12 , qui a

pour deviſe : A tous les cœurs b.en nés que la pa

trie eſt chere ! & le numéro 15, dont la deviſe

eſt : Je ſuis le principal ornement des lieux qu'ha

bite Flore, ont fixé ſon attention. Mais comme

les Auteurs n'ont pas entierement atteint le but

que l'Adminiſtration & l'Académie ſe propoſent,

l'Académie remet le même ſujet pour 1786 , en

avertiſſant que c'eſt pour la derniere fois.

L'Acadérnie des Belles-Lettres , Sciences &

Arts d'Amiens , dans ſa ſéance publique du 25

Août a partagé le prix de 5oo liv. fondé par

le ſieur de la Tour , premier Peintre du Roi ,

citoyen de Sainit-Quentin , pour la belle 2ction

d'humanité ou la découverte la plus utile faite.

dans le cours de l'année par un habitant de la Pro

vince, entre les nommés Jean Baptiſte Deſma

reſt & Warin , dit Mongros, qui le 11 Juiliet

dernier retirerent de l'eau, au péril de leur vie,

deux perſonnes qui y étoient tombées avec une

charette, qui , s'étant renverſée ſur cux , leur

ſervoit pour ainſi dire de cage ; Deſmareſt qui

a eu la plus groſſe portion du Prix, en a donné,

6o liv. à celui qu'il avoit ſauvé, pour l'aider à

acheter un cheval, qui remplacera celui qu'il

avoit perdu. -

L'Académie a remis à l'année prochaine le

Prix fondé par le Duc de Charoſt, ſur cette

queſtion : Quel eſt le moyen le plus ſimple & le

moins diſpendieux de prévenir & d'éviter dans

la généralité d'Amiens les incendies dans la cam

pagne, & en même remps le plus analogue aux

productions du ſol, à la poſition actuelle des

villages & des bâtimens qui les compoſent, aux

matieres communes propres à la conſtruction , à

la forme nouvelle dont les logemens perſonnels,
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granges & étables peuvent être ſuſceptibles, &
enfin au ſecours de l'autorité & de la bienfai

ſance ? Ce Prix ſera double & de la valeur de

12oo liv. L'Académie en donnera un autre de

3oo , fondé par l'Intendant de la province , au

meilleur Diſcours, dans lequel on indiquera les

cauſes du bled noir ou charbonné, & les moyens

les plus sûrs & les moins diſpendieux de prévenir

& de guérir cette maladie. Le ſujet du prix de

l'éloquence eſt l'Eloge du ſieur d'Orléans de la

Motte, Evêque d'Amiens. En 1787, elle donnera

un Prix de 6oo liv. fondé par le Duc de Cha

roſt, ſur ce ſujet : 1°. Quelle eſt ordinairement

dans la généralité d'Amiens, la proportion entre

les terres labourables & les prés , ſoit naturels,

ſoit artificiels, d'une même exploitation ? 2°. Ne

ſeroit-il pas avantageux qu'il y eût plus de prés

dans chaque exploitation ? 3°. Quels en ſeroient

les avantages ? N'en réſulteroit-il pas une plus

grande aiſance pour les campagnes ? 4°. N'eſt

ce pas au défaut d'une juſte proportion qu'on

doit attribuer le peu d'aiſance des Cultivateurs

dans les provinces abondantes en bled ? 5°. Quel

ſeroit le moyen d'encourager dans cette généra

lité le rétabliſſement de cette proportion? 6°.Quel

ſeroit en particulier le meyen de favoriſer la

multiplication des prairies artificielles? 7°. Quel

les ſont les prairies artificielles connues dans la

généralité d'Amiens, & celles que l'on pourroit

y introduire : Les Mémoires ſeront adreſſés francs

de port, ou ſous le couvert de l'Intendant de la

Picardie , au ſieur Goſſart, Avocat, Secrétaire -

perpétuel de I'Académie d'Amiens.

S. M. a bien voulu accorder, le 2» Mai

dernier, un Brevet de Conſeiller d'Etat au

ſieur Couturier de Fournoue, Procureur du
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Roi au Préſidial de Guéret, en conſidéra

tion des ſervices par lui rendus, par ſes an

cêtres & par ſa famille.

• Les Numéros ſortis au Tirage de la

Loterie Royale de France , le 16 de ce

mois, ſont : 47 , 27 , 19 , 15 , & 44.

P A Y S-B A S.

:

| DE BRvxELtEs, le 19 Septembre. ,

* Les chefs de l'Adminiſtration en Hol

lande ſe ſont allarmés des mouvemens

militaires qui continuent dans nos Pro

vinces. On a ordonné de la Haye des

changemens en diverſes garniſons. Le Ré

giment d'Orange - Naſſau, & celui de

Schmidt - Griſons ſont partis de Maëſ

' tricht pour ſe rendre à Breda. D'autres dé

tachemens vont à Heuſden, & doivent ſer

vir à couvrir la ligne. 1o8 chevaux des trou

pes légeres de Salm partent pour l'iſle de

Cadſand, dans la Flandre Hollandoiſe.

- L'article débattu qui occaſionne, dit-on,

ces apparences hoſtiles, n'éſt pas tant celui

de 6 millions de florins pour † rédemption

de Maëſtricht & du pays d'Outremeuſe,

que les indemnités exigées par la Cour de

Vienne, ſoit pour le dégât cauſé par les

inondations, ſoit par les frais immenſes des

préparatifs & de la marche des troupes. On

prétend que ces acceſſoires additionnés à la
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ſomme principale , forment un capital de

3o millions de florins. On crioit en Hollan

de contre un ſacrifice de huit millions, que

ſeroit ce donc, s'il falloit s'épuiſer à en dé

bourſer 3o ? Que cette répétition ſoit vraie

ou fauſſe, on attend avec effroi dans toute

l'étendue des Provinces-Unies la déciſion

finale de ce différend, déciſion dont l'in

fluence peut être terrible dans l'intérieur de
la République. - •

Le trouble s'y accroît & s'y propage de

jour en jour. Une ſcene qui s'eſt paſſée à la

Haye, le 4 de ce mois, a augmenté les in

quiétudes, & donné lieu aux meſures les

plus extraordinaires. Comme on ne peut

donner aucune créance aux Gazettes ou vé

nales, ou emportées par l'eſprit de parti juſ

qu'à la frénéſie, nous rapporterons ce qu'on

nous mande de cet incident, ſans en garan

tir tous les détails. . - •

Quelques-uns des membres des corps francs

des villes voiſines de la Haye , étant venus à la

parade de la garniſon, l'uniforme de l'un d'entre

eux lui attira la riſée de la populace , & des in

ſultes.Ne ſe ſentant point les plus forts, ils vou

lurent ſe retirer; le paſſage étoit fermé, & le

plus ardent tira l'épée pour ſe faire jour. Ce mou

vement irrita la canaille, qui tomba à coups de

bâton ſur ces volontaires , forcés de ſe réfugier

dans une maiſon voiſine. Lorſqu'ils en ſortirent,

le peuple les accabla d'injures , les empêcha de

regagner leut barque, & le Droſſard de la Cour

de juſtice étant intervenu pour leur faciliter

le paſſage, il fut obligé de mettre l'épée à la
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main & de• .#. dans une auberge,

à la ſûreté de laquelle veilla un détachement de

troupes. Une douzaine de perſonnes furent bleſ

ſées dans ce tumulte. -

Les Etats de Hollande ont rendu une pu

blication contre les attroupemens, tumultes,

diſputes injurieuſes, voies de fait, contraires

à la tranquillité publique, en† de

peines capitales ſes violateurs de l'ordre, &

tous ceux qui conniveroient par argent, par

romeſſes ou autrement, à de nouveaux dé

† Les vitres de quelques maiſons ayant

été briſées la nuit du 8 au 9, les Committer

de Raden, ont promis 7ooo florins aux dé

nonciateurs des coupables. .

Outre ces précautions d'étiquette, on a

doublé les gardes & les patrouilles. On a

oſté des§ aux environs des -

† les plus menacés par la multitude; &

le Général Sandoz, Officier Suiſſe très-con

ſidéré, a été nommé par les Etats de Hol

lande, Commandant ſpécial de la garniſon

de la Haye, & chargé de veifler à la sûreté

des Membres du Souverain. Le Committer

de Raden, ſoit le College des Conſeillers

Députés, eſt inveſti du droit de comman

der le Commandant, & le Grand-Penſion

naire doit repréſenter le College en ſon ab,

ſence. Par cet arrangement, M. Sandoz eſt

ſubſtitué au Stathouder, dont l'autorité

n'avoit pas encore reçu une atteinte auſſi

profonde. On débite que ce Prince a pro

teſté contre cette réſolution, ainſi que l'Or
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dre Equeſtre , dix-huit voix ont concouru

à la ſanctionner.

Le Conſeil d'Etat s'eſt aſſemblé extraor

dinairement & à l'improviſte à la Haye, le

1o de ce mois, le Stathouder aſſiſtant à la

délibération. On attribue cette ſéance qui a

duré cinq heures à quelques nouveaux inci

dens militaires dans les Pays-Bas. * A

, En effet les troupes Impériales ſe ſont

raſſemblées près d'Anvers, où eſt leur quar

tier général, & le Duc de Saxe-Teſchen eſt

arti pour en prendre le commandement.

# eſt très-vrai que le Régiment de Migazzi

a quitté Fribourg , & qu'on l'attend ici,

avec les Croates & les Waraſdins. Au mo

ment où la garniſon de Mons ſortit pendant

la nuit pour ſe rendre à Anvers, on répan

dit que nos troupes alloient entrer dans la

Gueldre Pruſſienne, dans le Duché de Ju

liers, & s'emparer de Veſel. Citer ces ru

meurs, c'eſt prouver qu'on ignore encore

la deſtination des troupes raſſemblées.

Le 15 de ce mois, le Stathoudes a quitté

la Haye pour ſe rendre à Breda, après avoir

communiqué ſon voyage à LL. HH. PP.

Le même jour, la Princeſſe d'Orange & ſes

enfans ſe ſont embarqués pour la Friſe.

Paragraphes extraits des Papiers Anglois & autres.

On raconte que l'Empereur lui - même a dit

au Comte de Brigido, au moment que ce Sei

-



- • •

( 189 )

neur prenoit congé de S. M. pour retourner à

† : « J'étois dans l'intention d'aller vous

•s voir encore cette année ; mais les circonſtan

» ces, qui ſont tout-à-fait changées, ne me le per

» mettent pas. »

GAZETTE ABRÉGÉE DES TRIBUNAUXa

Cet Ouvrage dont M. Mars , Avocat au

Parlement de Paris , eſt l'Auteur , paroît tous

les Jeudis ſans interruption. Chaque feuille eſt

compoſée de différens articles. On y trouve,

I°. des notices de cauſes civiles & criminelles

de tous les Parlemens avec les Jugemens qui

les ont décidées, 2°. des expoſés de queſtionse

3°. les réponſes à ces mêmes queſtions. 4°. des

diſſertations ſur des points de Droit, d'Ordon

nances ou de Coutumes. 5°. l'indication ſom

maire des Mémoires & Plaidoyers d'Avocats.

6°.l'Annonce & l'objet des livres de Droit, de

Juriſprudence , de ceux qui traitent de l'Elo

quence en général & de celle du Barreau en

particulier.7°. cette Gazette annonce auſſi avec

exactitude les Arrêts & Déclarations du Roi »

les Arrêts du Parlement & autres Cours Souve

raines ; les Sentences de Police ; en un motri

les Jugemens notables de toutes les Juriſdictions,

& tout ce qui fait loi ou réglement dans le

Royaume. 8°. on remarque ſouvent auſſi dans

ce Recueil un article§ étrangere.

9°. on y trouve les événemens , ou ce que l'on

peut appeller les nouvelles des Tribunaux. On

apperçoit, d'après cet expoſé, que l'Ouvrage de

M. Mars eſt très-varié, & qu'il eſt d'une utilité

indiſpenſable aux Magiſtrars, aux Juriſconſultes ,

aux Procureurs, aux Notaires, aux chefs des
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Communautés ; en un mot , à tous ceux qui ſe *

mêlent de conduire les affaires des autres, -

-

-

-

PARLEMENT DE PARIs.

- - • *

Grand'Chambre.

Inſtance entre le ſieur Le Sergent de Lillette,-6-

Jean-Vincent René, Régiſſeur général des Do

maines du Roi. - Queſtion d'aubaine fr de

deshérence, élevée dans la ſucceſſion d'un Autri

· chien.

| A qui, du Seigneur, ſoit Haut Juſticier, ſoit

Vicomtier, ou du Domaine du Roi, doivent ap

partenir les immeubles délaiſſés en Artois, par un

Autrichien décédé dans la Flandre Autrichienne,

ſans héritiers, ſoit que l'on conſidere ſa ſucceſ

ſion comme déshérance ou commme aubaine ?

Cette queſtion intéreſſoit également tous les Sei

gneurs du Royaume, parce qu'indépendamment

des diſpoſitions particulieres de la Coutume d'Ar

tois, qui ne connoît pas l'exercice du droit d'au

baine , la déciſion paroît devoir être la même

pour tous les biens poſſédés en France par les

ſujets d'une Puiſſance à l'égard de laquelle le Roi

a renoncé au droit d'aubaine. -- L'Arrêt rendu

dans cette affaire l'a décidée en faveur du Sei

gneur, & paroît avoir été déterminé par le moyen .

déciſif qu'en Artois l'aubaine n'a point lieu, &

ue la déshérence appartient au Seigneur.-Le

§ Tilgat , Prêtre, né à Oſtende dans la Flan

dre Autrichienne , eſt décédé dans la ville d'Y-

pres, en 1762. Comme Autrichien , il jouiſſoit

en France de tous les droits accordés à cette na- .

tion par nos Souverains ; ainſi il pouvoit y poſſé

•,
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der des biens•-# François : auſſi étoits

il propriétaire de 14 meſures de terre en fief,

ſituées en Artois, dans la mouvance du fief vi

comtier de Moncove, dont le ſieur Sergent de

Lillette eſt Seigneur. Le ſieur Tilgat eſt mort

ſans laiſſer d'héritiers ; ſa ſucceſſion, par conſé

quent, s'eſt trouvée euverte à titre de déshérence•

La Coutume d'Artois prononce la réunion à la

table du Seigneur, des héritages vacans par dés

hérence; l'article eſt ainſi conçu : « Si les héri

• tages ne ſont point relevés & dreitures en de

» dans les jours pour ce introduits; ſavoir, le fief

2º en dedans , 4o jours , & les cotteries en de

•e dans, 7 jours, ils reviennent de plein droit à la

» table du Seigneur dont ils ſont tenus, qui a

» droit de régaler , prendre & appliquer à ſon

a profit les profits d'iceux. » A ce titre, au dé

cès du ſieur Tilgat, le Seigneur de Moncove au

roit dû entrer en poſſeſſion de 14 meſures de ter

res ; mais ayant ignoré le décès, des particuliers

s'étoient emparés des biens. – Le ſieur de Lil

lette, inſtruit de l'invaſion quelques années après,

a commencé parfaire ſaiſir l'héritage, par exploit

du 3 Juin 176e, enſuite a fait aſſigner les déten

teurs pour voir décréter la ſaiſie & prononcer la

réunion. En effet , une Sentence du Bureau des

Finances de Lille, a ordonné que le fief ſeroit &

demeureroit réuni au domaine de Moncove s

pour, par le Seigneur, en jouir conformément à

la Coutume– Mais le fieur de Beauvois, Re

ceveur des Domaines de Flandre, inſtruit auſſi de

la déshérence de la ſucceſſion du ſieur Tilgat,

préſenta, le premier Août 1776, au Bureau des

Finances de Lille, une Requête par laquelle il

expoſa que le ſieur Tilgat étant mort ſans héri

tiers , ſes immeubles appartenoient au Roi à titre

de deshérenge , & demanda permiſſion de fairs

-'
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aſſigner le ſieur de Lillette, pour être condamné

à les lui abandonner. – Le ſieur de Lillette

s'eſt préſenté ſur l'aſſignation qui lui a été don

née, & a ſoutenu que la ſucceſſion lui étoit dé

volue, aux termes de la Coutume d'Artois.-

Le Receveur du Domaine a inſiſté dans ſà de

mande, & prétendu que le ſieur Tilgat n'étant

pas né François, le Roi auroit pu réclamer la

fucceſſion à titre d'aubaine ; mais que comme ce

droit n'avoit pas lieu contre les Autrichiens, qui

ſont confidérés comme regnicoles en France, le

ſieur Tilgat devoit être regardé comme ſujet du

Roi, & ſa fucceſſion dévolue au Souverain, à

titre de déshérence - En cet état, les Receveurs

genéraux du Domaine ayant été ſupprimés, Vin

cent René, Régiſſeur, a repris la conteſtation, à

la diligence de ſon Directeur à Lille, & l'a inſ

truit dans le même ſyſtême de ſimple déshérence ;

il a ajouté ſeulement que le Roi avoit un titre

particulier pour y prétendre, en ce qu'il étoit

Seigneur Haut - Juſticier du territoire, & que,

quelque fût la diſpoſition de la Coutume, le Roi

n'y étoit pas ſoumis – Le ſieur Sergent de Lil

lette a ſoutenu qu'en Artois les biens vacans par

déshérence , ainſi que les épaves appartenoient

au Seigneur Vicomtier, & même aux ſimples

Seigneurs directs & immédiats, & que la Cou

tume exerçoit ſon empire ſur le Roi comme ſur

tout autre. En cet état, Sentence du Bureau des

Finances de Lille , du 3o Mars 1781 , qui a ad

jugé au Régiſſeur ſes fins & concluſions, avec

dépens. -- Le fieur de Lillette en a interjetté

:

appel en la Cour. L'Arrêt rendu le 6 Juillet :

1784 , à mis l'appellation & ceau néant ; émen

dant, décharge le ſieur dejLillette des condamna- .

tions centre lui prononcées, a débouté le Régiſ

ſeur du Domaine de toutes ſes demandes, & l'a

condamné aux dépens. - -
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